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Palais de Buckingham
L’appel ne pouvait pas tomber au plus mauvais moment. Striker Dark tira son téléphone sans quitter la reine d’Angleterre des yeux. Celle-ci l’observa un bref instant tout en continuant à s’entretenir avec les hauts dignitaires qui l’entouraient.
Striker décida de projeter son corps astral hors de la salle de banquet, afin de prendre la communication sans que les humains présents ne remarquent son absence.
Deux des agents du MI 10 de la reine, un vampire et un mutant léopard, remarquèrent son départ et lui jetèrent un regard méprisant. Le MI 10 était une agence ultrasecrète, l’équivalent britannique du Bureau des phénomènes surnaturels qu’il dirigeait aux Etats-Unis. L’un et l’autre étaient chargés de traiter les affaires paranormales et de les cacher aux humains, mission qui impliquait parfois la protection de personnalités et de chefs d’Etats. Deux des agents de Striker veillaient sur le président des Etats-Unis au même instant. Puisque les agents du MI 10 avaient tendance à mépriser leurs homologues américains, Striker choisit de les ignorer en quittant la salle.
Son téléphone n’avait rien d’un portable ordinaire. Il s’agissait d’un cristal de synthèse que les scientifiques du BPS avaient fabriqué spécialement pour lui et qui amplifiait ses pouvoirs de clairvoyance. Striker sentit qu’il se passait quelque chose de grave dès qu’il l’effleura et se raidit en découvrant l’image mentale qui se forma dans son esprit.
Des démons rôdeurs tournoyaient autour de cinq de ses agents.
Ces démons n’étaient pas difficiles à invoquer. Ils tuaient pour le plaisir, contrairement aux démons de la Fatalité qui demandaient une rétribution exorbitante en échange de leurs services de tortionnaires. Il existait autant de variétés de démons que de variétés d’anges. Les uns et les autres pouvaient avoir leur utilité dans certains cas, mais Striker refusait par principe de faire appel aux démons rôdeurs. Ils étaient imprévisibles, ce qui constituait un grave handicap dans sa profession.
De longues capes noires à capuches recouvraient entièrement leurs corps et leurs visages. Seules leurs mains osseuses armées de faux étaient visibles. Ses agents, tous des vampires, étaient agenouillés les uns à côté des autres, immobilisés par des chaînes en argent… et sur le point de se faire exécuter. Striker les connaissait tous personnellement et les avait formés lui-même. Ils constituaient l’élite du BPS… Comment avaient-ils pu se laisser piéger ainsi ?
Ils se trouvaient devant un ponton. Quelques bateaux amarrés se balançaient mollement au clair de lune et les ampoules électriques des entrepôts voisins baignaient la scène d’une lueur blafarde. Striker reconnut aussitôt une petite marina proche de La Nouvelle-Orléans.
Un démon cessa de tournoyer pour trancher, d’un ample mouvement de sa faux, la tête d’Aquarius, un vampire âgé de deux siècles,
La tête de l’agent roula à ses pieds et ses yeux s’écarquillèrent un instant avant que la vie ne les quitte pour toujours.
Un autre démon s’arrêta derrière l’agent qui était agenouillé à côté d’Aquarius et la scène macabre se répéta.
Striker aurait aimé éprouver de la compassion pour ses agents, mais son cœur était sec depuis bien longtemps. Son existence perdurait depuis tant de siècles que sa sensibilité humaine avait fini par se tarir. C’était comme si le monde avait perdu sa saveur et sa couleur… Il ne savait plus l’observer qu’avec une objectivité désespérante. Néanmoins, son insensibilité ne l’empêchait pas de percevoir l’injustice de cette exécution. Ses lèvres se retroussèrent et ses canines s’allongèrent malgré lui.
L’angle de sa vision changea brutalement pour révéler le visage d’une femme qu’il connaissait bien. Elle s’appelait Skye Rainwater — mais aussi Simone Poindexter ou Lilly Smith à l’occasion — et avait pour nom de code « Culler ». Lorsque ses yeux d’un bleu vibrant aux longs cils alourdis par une épaisse couche de mascara se posèrent sur lui, Striker comprit qu’il ne pourrait jamais oublier ce regard.
— Salut, Arpenteur de la nuit ! lui lança-t-elle. As-tu apprécié le spectacle ?
— Culler ! s’écria-t-il. A quoi joues-tu ? Aide-les !
— C’est bien ce que je fais, comme tu viens de le constater…
Il n’y avait donc aucun malentendu.
— Comment as-tu orchestré ce bain de sang ?
— Il m’a suffi d’appeler Aquarius pour lui dire que Raithe allait recevoir une livraison de filles.
Aquarius aurait dû se méfier, respecter le protocole et l’appeler… Ce n’était pas la première fois que l’agent prenait une initiative. Malheureusement, il avait payé sa témérité de sa vie…
— Que t’est-il arrivé ? demanda-t-il à Culler.
— J’en ai assez de risquer ma vie sur le terrain et de faire tes sales besognes pour un salaire misérable.
— Ta couverture nous a coûté un demi-million de dollars, lui rappela Striker avec un calme terrifiant, en imaginant le plaisir qu’il prendrait à l’étrangler. Comment as-tu pu trahir le BPS ?
— Je ne vis pas que pour l’agence, contrairement à toi, et tu me prends pour une imbécile. Il ne s’agit pas du BPS. Tu te sers de nous pour te venger. Raithe m’a seulement aidée à comprendre que j’étais dans le mauvais camp…
— Je te retrouverai.
— Tu peux toujours essayer, ricana-t-elle, le regard brillant de cruauté.
L’image mentale de Striker s’effaça subitement. Il songea aussitôt à son quartier général et le visage anguleux de Mimi apparut dans son esprit. A ses traits on devinait qu’il s’agissait d’une naine, mais rien ne révélait son penchant prononcé pour le vaudou. Elle perdit sa grimace d’ennui dès qu’elle le reconnut.
— Que puis-je faire pour vous, patron ? lui demanda-t-elle en battant des cils et en redonnant du volume à ses boucles blondes.
Striker avait pris l’habitude de faire abstraction de ses avances. Comme toujours, il alla droit au but.
— Il me faut le dossier de Culler. Envoie-le moi immédiatement et essaie de savoir s’il lui est arrivé d’utiliser de fausses identités qui n’y seraient pas consignées. Mets aussi les psychiques sur le coup… Je veux tout savoir sur elle.
— Ce sera fait, patron.
— A-t-on appris quelque chose sur Raithe ?
Striker venait de doubler la prime que le BPS se proposait d’offrir à toute personne qui pourrait aider à sa capture. Malheureusement, aucune créature surnaturelle n’avait encore eu le courage d’essayer de toucher les trois millions de dollars.
— Non, désolée, répondit tristement Mimi qui savait à quel point cette affaire lui tenait à cœur.
— Merci. J’attends le dossier de Culler.
Striker rangea le cristal dans sa poche et estima qu’il pourrait toujours présenter ses excuses à la reine ultérieurement. Il n’avait pas de temps à perdre en politesses, ni dans des réunions diplomatiques. Il devait retrouver Culler.
Elle était son meilleur atout. Pourquoi avait-elle changé de camp ? Ils étaient si près du but… Striker songea à son ennemi de toujours et ne put empêcher ses lèvres de se retrousser en un rictus. Raithe contrôlait presque tous les marchés illégaux des humains et des vampires, du commerce de drogue au commerce de victimes en passant par la prostitution. C’était un vampire aussi puissant que pervers et imaginatif.
Striker pourchassait Raithe depuis des siècles et n’était jamais passé si près de lui mettre la main dessus. Après une mission d’infiltration de dix ans, Culler avait enfin gagné sa confiance. Striker n’osait même pas imaginer ce qu’elle avait dû subir et commettre pour obtenir ce résultat. Pendant toute cette période, elle n’avait pas cessé de lui soutenir qu’elle allait bien et n’avait aucun besoin d’une évaluation psychologique. D’après elle, ce n’était plus qu’une question de temps avant qu’elle puisse lui fournir l’adresse du quartier général de Raithe. Elle lui avait permis de démanteler plusieurs réseaux pédophiles et de fermer une maison close où Raithe avait enfermé des mutantes panthères qu’il torturait par plaisir, mais elle ne lui avait pas livré la seule chose qui l’intéressait : Raithe lui-même.
Elle avait donc viré de bord et travaillait désormais pour Raithe. Cette idée lui était si intolérable que ses canines s’étirèrent malgré lui pour aller se planter dans sa lèvre inférieure. En goûtant son propre sang, il se rappela que Raithe et lui se ressemblaient beaucoup plus qu’il ne voulait l’admettre. Ils étaient tous deux impitoyables, chacun à leur manière, et aucun d’eux ne s’estimerait satisfait avant d’avoir triomphé de l’autre.
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Takala Rainwater venait d’engloutir la dernière bouchée de son croissant au jambon lorsqu’elle tomba sur le panneau qui indiquait la direction du quartier des Terrasses Boisées. Un vrai nom de cimetière…, songea-t-elle. Cela valait bien les « Prés Verdoyants » ou les « Champs Paisibles ».
Elle fit une grimace, tourna à droite et finit sa canette de soda. Cette banlieue de Fredericksburg ressemblait à n’importe quel quartier résidentiel paisible en février. Les rues étaient bordées de maisons proprettes parfaitement alignées dont les plates-bandes attendaient le printemps. Les jardins étaient partiellement blancs et les bonshommes de neige des enfants du quartier s’affaissaient en tas aux contours irréguliers. Seul le nom de cette banlieue évoquait la mort.
Elle ramassa le morceau de papier qu’elle avait posé sur le siège passager et relut l’adresse que lui avait fourni Blake Green, un ami de lycée qui était entré au FBI. Celui-ci lui fournissait toutes les informations dont elle avait besoin en échange d’un dîner mensuel dans un restaurant quatre étoiles.
Blake recherchait la mère de Takala depuis son arrivée au FBI, quatre ans plus tôt. Comme il avait le tempérament d’un chien de chasse, Skye Rainwater était devenue l’une de ses obsessions. Finalement, après quatre ans d’efforts infructueux, il avait découvert une piste le matin même. L’alerte qu’il avait lancée sur internet lui avait signalé que quelqu’un d’autre était à sa recherche. En suivant cette piste, il avait trouvé des informations la concernant dans les fichiers des services secrets. Au comble de l’excitation, il s’était empressé d’appeler Takala. Skye Rainwater utilisait deux pseudonymes, Simone Poindexter et Lilly Smith, et Blake avait été en mesure de lui fournir la dernière adresse connue de la seconde. Takala avait été surprise d’apprendre que celle-ci résidait à Fredericksburg, en Virginie — à moins de cent cinquante kilomètres de la réserve des Indiens Patomani dans laquelle elle-même vivait. Comme d’habitude, il avait pris la peine d’ajouter que ces informations pouvaient être fausses ou obsolètes. Dans le premier cas, il pouvait s’agir d’une fausse piste destinée à égarer ceux qui étaient à la recherche de Skye Rainwater… mais c’était tout de même une piste.
Takala s’était évidemment demandé ce qui pouvait relier sa mère aux services secrets, mais Blake n’avait pu lui fournir aucune lumière sur ce point. Elle avait récompensé son ami de ses efforts en jurant de le vénérer jusqu’à la fin de ses jours et de l’inviter à dîner tous les soirs pendant les vingt années à venir. Blake en avait roucoulé d’aise et ils avaient raccroché aussi satisfaits l’un que l’autre.
Takala sentit son cœur s’affoler à mesure qu’elle se rapprochait du numéro quarante-cinq. Peut-être s’apprêtait-elle à vivre l’instant qu’elle avait attendu toute sa vie. Si cette piste était bonne, elle allait enfin retrouver sa mère et ne comptait pas lui laisser la moindre chance de se dérober à leur entrevue.
Elle avait des tas de questions à lui poser et tenait à la regarder droit dans les yeux quand elle y répondrait. Par exemple : comment une femme pouvait-elle abandonner ses trois filles à sa mère et partir sans un mot ? Il n’était pas permis de mentionner le nom de quelqu’un que la tribu avait renié. Néanmoins, leur grand-mère Meikoda avait senti que les trois fillettes ne cesseraient de la harceler que lorsqu’elles auraient compris pourquoi elles se trouvaient sous son toit. Après avoir précisé qu’elle ne raconterait cette histoire qu’une seule fois, elle leur avait expliqué que leur mère, qui aurait dû devenir Gardienne, avait refusé d’épouser l’homme qui lui était prédestiné. Skye avait préféré insulter les esprits de la tribu que se plier à cette coutume. Elle s’était soustraite à ses responsabilités et s’était enfuie pour se marier par amour. Les esprits courroucés l’avaient alors punie en faisant mourir leur père.
Folle de chagrin, Skye s’était réfugiée dans la drogue et avait cessé de s’occuper de ses trois filles. C’était du moins la version que leur avait fournie Meikoda… version qui ne tenait pas debout si Skye Rainwater était entrée dans les services secrets. Non… Takala voulait entendre la vérité de la bouche de sa mère, ce qui exigeait d’abord qu’elle soit encore en vie. Cette Lilly Smith pouvait bien n’être qu’un leurre.
Mais Takala n’arrivait à faire taire ni ses espoirs ni ses craintes. Il se pouvait aussi qu’elle retrouve sa mère et que les choses tournent mal… Skye Rainwater allait peut-être refuser de lui répondre, voire lui reprocher sa démarche. Takala tenta de se raisonner en songeant qu’il serait bien temps de s’en inquiéter si cela se produisait.
Elle s’engagea dans un virage et ralentit. Au numéro quarante-cinq s’élevait une maison modeste, à un seul étage, entourée d’une barrière blanche. Il y avait même une décoration de Noël sur la porte… C’était une maison accueillante qui s’harmonisait parfaitement avec le voisinage. Lilly Smith avait-elle choisi d’habiter là parce qu’elle avait fondé une nouvelle famille ?
Takala ne put s’empêcher de grimacer à cette idée, puis remarqua le taxi stationné devant la porte. Quelqu’un s’apprêtait à sortir.
Takala ralentit encore. Alors qu’elle était sur le point de se garer, une femme apparut à la porte de la maison, une valise à la main. Takala tira aussitôt une vieille photographie de son portefeuille pour tenter de retrouver les traits de sa mère dans le visage de cette femme. Meikoda prétendait avoir détruit tout ce qui la reliait à sa fille lorsque la tribu avait banni celle-ci, mais Takala ne l’avait jamais crue. Elle avait fouillé la maison de sa grand-mère chaque fois qu’elle en avait eu l’occasion jusqu’au jour où elle avait trouvé cette photographie cachée au fond d’un coffre. Elle avait dû la contempler des milliers de fois depuis.
La femme qui se trouvait à la porte de la maison était grande et devait avoir une cinquantaine d’années. Elle portait un pantalon marron et une veste en cachemire, ses cheveux noirs étaient coupés court et elle était soigneusement maquillée. Lorsqu’elle jeta un regard nerveux en direction du taxi, Takala aperçut ses yeux du même bleu que ceux de sa grand-mère et de ses sœurs. Elle retint une exclamation de surprise. Cette femme ressemblait à s’y méprendre à celle de la photographie, avec vingt ans de plus et cinquante centimètres de cheveux en moins.
Takala sentit sa gorge se serrer. Avait-elle enfin retrouvé sa mère ? Elle était sur le point de se garer et d’exiger les réponses qu’elle attendait depuis si longtemps lorsque le chaos survint.
Une femme surgit de derrière un buisson du jardin voisin en même temps que le chauffeur de taxi quittait son véhicule pour courir vers la maison. Un tourbillon noir apparut sur le trottoir et se condensa pour prendre la forme d’un homme grand et mince. Ce mode de déplacement n’avait rien d’humain et la pâleur de l’inconnu laissait supposer qu’il n’était pas vivant. Il s’agissait peut-être d’un zombie… sauf que les zombies, à sa connaissance, n’avaient pas le pouvoir de surgir de nulle part comme il venait de le faire.
Lilly avait sauté par-dessus la rambarde du porche dès l’apparition de ses premiers assaillants, mais la peur n’apparut sur son visage que lorsqu’elle aperçut l’homme au teint blafard.
Celui-ci devait avoir le pouvoir de se téléporter, car il disparut sans que Takala parvienne à suivre son mouvement, pour réapparaître, un instant plus tard, derrière Lilly et se saisir d’elle.
Takala passa aussitôt à l’action. Elle écrasa l’accélérateur en donnant un long coup de Klaxon et fonça vers Lilly qui se débattait désespérément. Les deux assaillants, qui se trouvaient sur son chemin, plongèrent sur le côté juste avant qu’elle ne les renverse.
Un poing sorti de nulle part s’abattit sur sa vitre.
Alors que des éclats de verre volaient dans tous les sens, un courant d’air emporta la photo et l’adresse de Lilly sans que Takala parvienne à les rattraper.
Elle poussa un juron, tourna la tête et découvrit les yeux roses, aux pupilles fendues comme celles des lézards, de la personne qui avait cassé sa vitre. La créature semblait féminine mais bien peu humaine. Ses épais cheveux étaient d’un vert phosphorescent et sa bouche était si grande qu’elle semblait le produit d’un truquage de cinéma. Elle portait une combinaison noire qui laissait le ventre dégagé pour ne pas gêner la ventouse qui s’y trouvait. C’était grâce à elle qu’elle s’était accrochée à la voiture, ce qui lui donnait l’air d’un insecte collé sur du papier tue-mouches. La créature lui sourit, puis déploya sa langue gluante et démesurée pour la passer sur sa joue.
Ce contact lui brûla instantanément la peau, mais Takala n’eut pas le temps de s’en soucier car les mains de la créature s’étaient refermées autour de sa gorge.
— Lâche-moi, espèce de monstre ! s’écria-t-elle en écrasant le frein.
Les doigts gluants de la mutante s’étirèrent comme des bandes de caoutchouc et les ongles pointus s’enfoncèrent dans sa gorge.
— Qui traites-tu de monstre ? s’offusqua la créature avant de lui lécher le front.
Takala pouvait supporter la plupart des deux-peaux, mais les mutants geckos la répugnaient vraiment… surtout quand ils essayaient de l’étrangler après avoir cassé la vitre de sa voiture.
— Très bien. Je te l’aurai demandé poliment…, grogna-t-elle avant de lui donner un coup de coude en plein visage.
La violence du choc décrocha la mutante de sa voiture et la projeta contre un bac à fleurs en ciment. La créature poussa un cri aigu.
Si Takala avait été une femme ordinaire, le gecko n’aurait sans doute pas bougé. Mais Takala avait la force de vingt hommes. Malheureusement, elle n’avait pas été assez rapide pour éviter de se faire lacérer la gorge.
— Génial…, grommela-t-elle en soulevant son T-shirt pour essuyer la salive verdâtre qui lui couvrait la joue, puis le sang qui coulait sur sa poitrine.
C’est alors qu’elle vit Lilly passer à l’offensive.
Son corps se mit à vibrer en émettant un halo jaune, puis elle traversa son adversaire à la manière d’un fantôme. Celui-ci s’effondra aussitôt comme une marionnette dont on aurait coupé les fils.
Alors Lilly gonfla comme un ballon, puis souffla un nuage de fumée noire, ce qui lui fit retrouver ses proportions naturelles. Le nuage se mit à tourbillonner lentement au-dessus de sa tête avant de se diriger lentement vers le corps inanimé de l’inconnu au visage crayeux.
Grâce à des conversations secrètes entre sa grand-mère et ses tantes dont elle avait surpris quelques bribes, Takala savait que sa mère était une dévoreuse d’esprits. Elle avait le pouvoir d’aspirer l’énergie des créatures surnaturelles, ce qui les paralysait temporairement. Les Indiens Patomani — la tribu à laquelle appartenait Takala — appelaient ce pouvoir egtonha. Il pouvait avoir une grande valeur pour les services secrets… S’agissait-il vraiment de sa mère ?
Takala écrasa de nouveau l’accélérateur, défonça une très jolie clôture de bois, pila près de Lilly en évitant de peu le corps inerte de son assaillant et l’invita à monter.
L’inconnu commençait à se relever péniblement. De toute évidence, dans quelques secondes, il aurait recouvré ses pleins pouvoirs.
Hésitante, Lilly le fixa quelques instants, avant de regarder tour à tour ses deux sbires qui fonçaient vers elle et Takala. Choisissant la moindre des trois menaces, elle sauta dans la voiture.
— Vous vous rendez complice d’une meurtrière ! cria l’homme à Takala. Vous allez le regretter…
Lilly interrompit sa tirade en claquant sa portière.
— Fonce ! ordonna-t-elle.
Takala ne se fit pas prier, défonça un autre pan de clôture ainsi qu’un bac à fleurs, retrouva la route et accéléra.
— Il m’a tendu un piège, déclara Lilly. Veux-tu me tuer, toi aussi ?
— Non. Je travaille pour la bonne cause, en ce moment…
A vrai dire, Takala ne savait pas à qui se fier. Devait-elle croire l’inconnu ou la femme qui était assise à côté d’elle ? Lilly était-elle une meurtrière, comme son ennemi le prétendait ?
— Merci, répondit Lilly avant d’essayer de rajuster sa veste déchirée. Je ne suis plus très présentable, n’est-ce pas ?
Takala ne manqua pas de remarquer qu’elle empestait le soufre.
— C’est le moins qu’on puisse dire, admit-elle en lui offrant un sourire.
*  *  *
Striker sentit le pouvoir de Culler se frayer un chemin à travers son corps. Il se mit à trembler, découvrit la sensation d’être brûlé vif et se sentit vulnérable pendant quelques instants, ce qui lui arrivait rarement. S’il avait fait nuit, Culler n’aurait pas réussi à absorber ses pouvoirs. Mais c’était le matin et le soleil le privait d’une partie de ses forces. Même les scientifiques du BPS n’avaient pas trouvé de solution à ce problème. Mais il n’était pas réduit à l’impuissance pour autant… Culler et son amie n’allaient pas lui échapper.
Lorsqu’il retrouva la maîtrise de son corps, il fut d’abord frappé par une odeur de sang humain. Sa part prédatrice ne manquait jamais de repérer ce parfum à des centaines de mètres à la ronde. Sauf que ce sang n’était pas ordinaire. Il avait un arôme puissant et envoûtant… Il devait s’agir de celui de l’inconnue. Striker sentit s’éveiller en lui une soif de sang qu’il croyait avoir maîtrisée depuis des siècles. Cela le déstabilisa, puis l’irrita.
— Appelez les nettoyeurs ! ordonna-t-il sèchement à ses deux agents en leur indiquant les clôtures et les voisins qui passaient la tête par leur porte entrebâillée.
Les nettoyeurs avaient pour tâche d’effacer la mémoire des humains et de remettre leur monde en ordre. Il y en avait de différentes sortes. L’emploi de la magie noire avait des effets secondaires. Elle augmentait les risques d’Alzheimer et provoquait des crises d’épilepsie. Pour cette raison, le BPS n’engageait que des nettoyeurs entraînés à se servir de cristaux qui altéraient les neurones sans les endommager.
— Et trouvez l’identité de la femme qui lui est venue en aide ! ajouta-t-il en fixant le bout de la rue avec mauvaise humeur.
Langue se tourna vers Vaughn, que Striker venait tout juste de recruter.
— As-tu relevé la plaque ? lui demanda-t-elle.
Vaughn haussa les épaules, l’air désolé.
— Ça démarre mal, grommela Langue en levant ses yeux de lézard au ciel.
— Detect 1, répondit Striker d’une voix calme et menaçante qui indiquait qu’il commençait à perdre patience.
Pour toute réprimande, il fixa ses deux agents l’un après l’autre. Ceux-ci se raidirent immédiatement et lui accordèrent toute leur attention.
Mais Striker ne songeait déjà plus à eux. Il contemplait le visage de l’inconnue, qui s’était gravé dans son esprit avec autant de précision que sa plaque d’immatriculation. De longs cheveux châtains auxquels se mêlaient quelques mèches blondes, un œil vert et l’autre bleu, de longues boucles d’oreilles, un maquillage excessif et l’air arrogant de quelqu’un qui n’a peur de rien… Ses traits lui semblaient familiers sans qu’il sache pourquoi. En tout cas, une chose était certaine : elle allait devenir une victime collatérale si elle se mettait encore en travers de son chemin. Langue avait encore son sang sous les ongles et Striker ne put s’empêcher de serrer les poings en en respirant l’arôme une nouvelle fois.
— Elle n’est pas entièrement humaine, patron, lui fit remarquer Langue en se léchant les lèvres comme si le goût de l’inconnue s’y attardait.
Cette idée contraria Striker sans qu’il comprenne pourquoi.
— Merci, j’avais remarqué, grommela-t-il. Découvre de qui il s’agit et si elle travaille pour Raithe, pendant que je les suis.
Striker se transforma en un nuage de fumée noire et sa disparition s’accompagna d’un coup de tonnerre.
Les deux agents se regardèrent et Vaughn fut le premier à exprimer sa pensée.
— Ça alors ! Je ne l’avais jamais vu aussi contrarié.
— Tu peux te réjouir que ce ne soit pas à cause de toi, répliqua Langue en tirant son téléphone de sa poche.
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Takala jeta un coup d’œil dans le rétroviseur pour s’assurer qu’elle n’était pas suivie. Tout allait bien pour le moment. Elle avait dû s’arrêter dans une station-service pour faire poser un film plastique sur sa vitre. Une protection qui leur évitait de grelotter dans la voiture, mais dont le bruit la rendait à moitié folle. Elle avait aussi poussé le chauffage à fond, ce qui n’empêchait pas Lilly de rester recroquevillée comme si elle mourait de froid.
Une écharpe qu’elle avait retrouvée dans la boîte à gants lui avait permis de dissimuler les griffures qui lui striaient la gorge. Takala la rajusta en regrettant de ne pas s’être munie d’une trousse de secours. Elle aurait aimé désinfecter les plaies… mais cela allait devoir attendre. Le rose fluorescent de l’écharpe la fit grimacer. Heureusement, il n’allait pas si mal avec son pantalon et sa veste noirs. Et les taches de sang qui apparaissaient sur le tissu les unes après les autres créaient une illusion de motif imprimé. Takala se souciait toujours de son apparence, qu’elle soit blessée ou non, et elle s’estima encore présentable pour quelqu’un qui venait de se faire attaquer.
Takala s’enfonça dans son siège. Lilly Smith l’observait attentivement et le silence qui se prolongeait la mettait de plus en plus mal à l’aise.
— As-tu assez chaud ? finit-elle par demander à Lilly.
— Oui.
— Alors, où allons-nous ?
— A l’aéroport de Richmond, répondit Lilly après une brève hésitation.
— Très bien, répliqua Takala en hochant la tête pour signifier à sa compagne qu’elle ne voyait pas d’inconvénient à jouer les chauffeurs.
— Et merci. Sans ton intervention, ils m’auraient tuée.
— De rien.
Lilly recommença à l’observer en silence et Takala ne put s’empêcher de penser que son regard aiguisé ne trahissait pas que de l’intelligence.
— Tu es une femme courageuse, finit-elle par déclarer. Ce que tu viens de voir ne semble pas t’avoir effrayée…
— Les créatures surnaturelles ne me font pas peur.
— Tu risques de voir bien pire si tu restes avec moi.
— J’aime vivre dangereusement.
— Vraiment ? s’étonna Lilly en la regardant comme si elle avait encore tout à apprendre du danger.
Elle avait le menton un peu relevé, comme pour la défier, et un sourire condescendant qui commençait à lui taper sur les nerfs.
— Je suis détective, précisa Takala en ravalant son indignation, ce qui lui laissa un goût amer dans la bouche.
— J’espère que tu es douée.
— Je suis encore en vie…
— Tu me parais jeune.
— Je fais ce métier depuis six ans.
— Tu as dû faire beaucoup de recherches fastidieuses…
— Non. Je préfère le travail de terrain.
Lilly esquissa un sourire méprisant.
Malgré tous les efforts de Takala pour rester neutre, l’antipathie que lui inspirait cette femme grandissait en elle. Elle venait de rendre service à une parfaite inconnue et elle avait l’impression d’être en train de rater un entretien d’embauche.
Cette inconnue était-elle vraiment sa mère ? Takala en doutait encore et préférait désormais réserver son jugement. Elle n’était certaine que de deux choses : Lilly Smith avait du mal à accorder sa confiance et ne supportait pas de se sentir redevable envers quelqu’un. Décidément, cette femme ne lui était pas sympathique.
— Qui étaient ces gens ? lui demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Des agents du gouvernement, malheureusement.
Lilly Smith travaillait donc bien pour les services secrets. Les renseignements que lui avait fournis Blake étaient exacts.
— Depuis quand le gouvernement emploie-t-il des créatures paranormales ? l’interrogea-t-elle comme si elle le découvrait.
— Je travaille… ou plutôt je travaillais pour une agence particulière…
Elle s’interrompit, hésita et parut prendre une décision.
— Je n’ai pas de raison de continuer à les couvrir, après tout, reprit-elle. Cette agence s’appelle le BPS. En as-tu déjà entendu parler ?
Takala connaissait l’existence du BPS puisque Stephen Winter, le Banni que sa sœur Fala venait d’épouser, y avait travaillé. Comme elle ne tenait pas à livrer cette information à Lilly, elle décida de mentir.
— Non.
— Ça ne m’étonne pas. Presque personne n’est au courant. Le BPS prend grand soin de sa couverture. Les humains passeraient le prochain siècle à organiser des conférences s’ils découvraient la vérité…
— Ils ne la supporteraient pas.
— Il faut quand même reconnaître que leurs séries télévisées ont quelques bonnes intuitions…, fit remarquer Lilly avec un rire forcé.
Elle semblait faire de gros efforts de sociabilité, mais le résultat n’était guère convaincant. Etait-elle froide et distante par nature ? Takala aurait aimé découvrir quelque chose de chaleureux en elle, mais elle commençait à croire que c’était impossible.
— J’ai un faible pour les histoires de loups-garous, ajouta-t-elle d’une voix neutre.
— Je préfère les personnages de vampire, répondit Takala.
Prenant conscience qu’elle venait peut-être de découvrir son premier point de désaccord avec sa mère, elle s’enferma dans un silence maussade.
Lilly finit par le briser après l’avoir observée quelques minutes de plus.
— Ta force est impressionnante… Tu as l’air humaine, pourtant.
— Je le suis, répondit Takala en évitant d’entrer dans les détails. Quant à toi, tu es capable d’aspirer les pouvoirs d’autres créatures, si j’ai bien vu… C’est intéressant.
— Seulement pour quelques secondes… C’est bien dommage que je ne puisse pas les garder, commenta Lilly, dont les yeux brillèrent d’avidité pendant un instant.
Takala sentit un frisson la parcourir. Cette femme, qui pouvait très bien être sa mère, ne lui inspirait ni confiance ni sympathie.
— Que te voulaient ces agents ? lui demanda-t-elle.
— Me supprimer.
— Pourquoi ?
— J’étais en mission d’infiltration. Plusieurs agents se sont fait tuer et leur meurtrier s’est arrangé pour me faire porter le chapeau.
— Sais-tu de qui il s’agit ?
— C’est l’Arpenteur de la nuit.
— Qui ça ?
— Le vampire qui m’a attaquée.
L’inconnu au teint pâle, surnommé l’Arpenteur de la nuit, était donc un vampire. C’était vraisemblable.
— Pourquoi t’a-t-il piégée ?
— Il devait vouloir m’éliminer du paysage.
— Il aurait tué ses propres agents dans le seul but de se débarrasser de toi ?
— Tu as l’air sceptique. Il est capable de bien pire, je t’assure…
Takala trouvait cette histoire peu crédible. Pourquoi aurait-il tué ses hommes au lieu de s’en prendre directement à Lilly ? Cela semblait peu logique. D’un autre côté, Takala se doutait qu’un bon nombre des procédés qu’employaient les agents secrets lui auraient donné la chair de poule. Le mariage de Stephen et de Fala lui avait permis de découvrir que des sorcières s’étaient infiltrées dans le gouvernement. Certains membres du Congrès étaient possédés par des démons, d’autres étaient des démons à part entière. On trouvait aussi des deux-peaux à la Maison-Blanche, et sans doute des représentants de toutes les espèces paranormales connues. Les gens n’avaient pas la moindre idée de ce qui se passait…
Cet Arpenteur de la nuit pouvait être une vraie ordure aux pouvoirs presque illimités. Elle savait peu de choses sur les vampires et n’en avait croisé que quelques-uns au fil de ses enquêtes. La plupart de ses clients étaient des humains qui lui soumettaient des problèmes d’humains. Il était arrivé que des femmes l’engagent pour les protéger d’un pervers qui se trouvait être un vampire. Elle avait aussi aidé sa sœur Fala, la Gardienne, à débusquer certains vampires particulièrement dangereux, mais la plupart des membres de cette espèce étaient discrets. Takala espéra ne plus avoir affaire à cet Arpenteur de la nuit. Pourquoi Stephen ne lui en avait-il jamais parlé ? Elle se promit d’appeler son beau-frère pour l’interroger dès qu’elle aurait un moment seule.
— Cet Arpenteur de la nuit doit être vraiment puissant, commenta-t-elle. Je n’avais jamais vu un vampire au soleil… Je croyais qu’ils avaient besoin de dormir pendant la journée.
— Celui-là est particulièrement âgé, donc puissant. Le soleil ne fait que l’affaiblir.
Lilly fronça les sourcils, puis alla droit au but.
— Alors, comment se fait-il que tu te sois retrouvée là au bon moment ? Tu ne travailles pas pour le BPS, au moins ? lui demanda-t-elle en plissant les yeux.
Takala quitta un instant la route des yeux pour plonger son regard dans le sien, puis mentit sans la moindre hésitation.
— J’enquêtais sur un mari volage dans le voisinage, répondit-elle en haussant les épaules. Je suis intervenue par réflexe quand je t’ai vue en danger.
— J’ai gâché ton enquête, dans ce cas…
— Pas vraiment. Je pourrai toujours la reprendre plus tard. L’homme en question ne risque pas de me filer entre les doigts, puisqu’il est bigame…
— Je ne sais même pas comment tu t’appelles…, reprit Lilly après avoir réfléchi quelques instants.
— Tonya Richter, déclara Takala en ne lui livrant que son pseudonyme habituel.
Lilly la fixa longuement, se demandant sans doute si elle devait la croire.
— Je m’appelle Lilly Smith, finit-elle par répondre.
Elle aussi ne lui offrait que l’un de ses pseudonymes.
— Enchantée, conclut Takala en lui souriant.
Lilly lui répondit par un hochement de tête.
— Puisque j’ai gâché ton enquête, je vais te dédommager.
— Inutile.
— Je n’aime pas être redevable envers les gens, insista-t-elle avec une moue contrariée. Que penses-tu de cinq cents dollars ?
Takala s’engagea sur l’autoroute qui menait à Richmond, en cherchant un moyen d’empêcher Lilly de se débarrasser d’elle.
— Quant à moi, je n’aime pas recevoir de l’argent que je n’ai pas gagné, finit-elle par répondre. Pourquoi ne m’engagerais-tu pas comme garde du corps ?
— Je ne sais pas, hésita Lilly dont les ongles vernis pianotaient sur son bras. Tu pourrais me poser des problèmes. Je ne suis pas sûre que tes services le valent.
— Je t’ai sauvé la vie, non ? s’insurgea Takala sans chercher à dissimuler l’amertume que son manque de confiance lui inspirait.
Comme Lilly ne répondait pas, Takala jugea bon d’insister avant qu’elle ne trouve une raison de refuser.
— Ça me rendrait service, ajouta-t-elle en s’efforçant de paraître aux abois.
— L’argent…, commenta Lilly en secouant la tête avec dégoût. Il gâche la vie de tout le monde. Je peux toujours te prendre à l’essai… Mais je n’hésiterai pas à te renvoyer au premier problème… et sache que tu regretteras de m’avoir menti si je découvre que tu travailles pour le BPS.
Takala doubla une voiture en serrant les dents.
— Mettons les choses à plat : je ne t’ai pas menti et j’ai horreur des menaces, riposta-t-elle en se rabattant.
— C’est enregistré, répondit Lilly en esquissant un nouveau sourire méprisant. Mais tu dois bien comprendre que mon travail m’oblige à me méfier de tout le monde.
— Soit…
— Je n’aurai plus besoin de tes services dès que j’aurai gagné la France, annonça-t-elle avec une froideur professionnelle. Et seulement si tu ne me déçois pas d’ici là…
— Très bien. Je prends cent dollars par jour, d’habitude, mais je me contenterai de cinquante si tu paies mon billet.
— Ça me convient.
Takala mentait sur toute la ligne. Elle n’avait aucune affaire en cours et il était même préférable qu’elle fasse profil bas pendant quelque temps. Un mois plus tôt, les hommes de main d’un gros trafiquant contre lequel elle avait témoigné l’avaient enlevée et avaient bien failli la tuer. Sans le pouvoir de guérison de sa sœur Fala, ils y seraient parvenus. Elle n’avait donc rien de mieux à faire que d’accompagner Lilly, malgré le peu de sympathie que celle-ci lui inspirait. Peut-être découvrirait-elle au moins s’il s’agissait ou non d’une meurtrière.
— Il faut que j’appelle mon petit ami pour lui dire où je vais, annonça Takala après quelques instants de réflexion. Il est sur le point de me demander en mariage… même s’il ne le sait pas encore.
Lilly haussa un sourcil.
— Ah ! C’est un de ceux-là… N’est-il pas amusant qu’ils se laissent mener par le bout du nez ? commenta-t-elle avec un sourire cynique.
Takala lui rendit son sourire par pure politesse, en songeant que Lilly Smith semblait prendre un peu trop de plaisir à manipuler les autres.
Takala n’aimait pas téléphoner en conduisant, mais elle n’avait guère le choix. Elle tira donc son portable de sa poche et composa un numéro.
Un gloussement aigu lui vrilla le tympan.
— Comme c’est bon, Akando…, gémit la voix avant un nouveau gloussement.
Takala sentit la jalousie lui déchirer le cœur.
— Qui est cette fille ? s’écria-t-elle sans obtenir de réponse. Akando !
— Salut, chérie, finit par répondre une voix suave.
— Ne m’appelle pas « chérie » ! Qui est avec toi ?
— Personne.
— Tu mens ! J’ai entendu une voix de femme ! cria Takala en regrettant de ne pas pouvoir lui casser toutes les dents immédiatement. Qui est-ce ?
— Juste une amie…
Un nouveau gloussement précéda un bruit de succion. Takala eut l’impression qu’un trou noir s’ouvrait au creux de sa poitrine pour engloutir son cœur.
Non ! C’était impossible ! Elle avait vraiment pris Akando pour l’amour de sa vie…
— Dis-moi la vérité !
Takala sentit sa gorge se serrer et fit de gros efforts pour retenir ses larmes. Elle n’allait pas pleurer pour lui.
Il se tut quelques instants comme s’il lui fallait rassembler son courage. Jamais elle ne l’avait cru faible avant cet instant.
— La vérité, c’est que tu es très gentille et que nous avons passé de bons moments ensemble, mais que j’ai envie de voir d’autres femmes.
— Tu m’avais dit que tu m’aimais…
— Je n’ai jamais dit ça.
— Mais si !
— Non. J’ai pris soin d’éviter de le faire.
Avait-elle cru l’entendre parce qu’elle le désirait ? Takala aurait juré qu’il l’avait dit au moins une fois.
— Tu me l’as laissé entendre, insista-t-elle lorsqu’elle s’aperçut qu’elle ne retrouvait aucun souvenir précis.
— Tu ne peux pas me reprocher quelque chose que tu t’es imaginé.
Qu’elle s’était imaginé… Comment avait-elle pu se leurrer autant ?
— Tu t’es monté la tête, ajouta-t-il.
— Seulement parce que tu m’as laissé croire que tu m’aimais.
— Ne t’en prends pas à moi, chérie. Cette idée est venue de toi.
Un nouveau gloussement résonna tout près du téléphone et Takala eut l’impression d’entendre des ongles grincer contre un tableau.
— J’imagine que nous nous sommes tous les deux trompés…
— Non. Je savais à quoi m’attendre en sortant avec toi…
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Que tu t’investis trop.
— Et c’est pour ça que tu me quittes ? lui demanda-t-elle en haïssant la faiblesse pleurnicharde de sa propre voix.
— Arrête de te fatiguer et raccroche, suggéra la femme qui se trouvait avec lui.
— Tu n’as pas intérêt…, menaça Takala. Explique-moi ce que tu entends par « trop m’investir ».
— Tu doutes de toi, tu es trop collante… Tu es gentille mais…
— Mais ?
— Tu me fais peur.
La femme pouffa à l’arrière-plan.
— Tu n’avais pas l’air si effrayé que ça quand on a fait l’amour…, lui rappela Takala d’une voix qui menaçait de se briser à tout instant.
— Ça n’a rien à voir. Tu es un bon coup…
— Et c’est tout ce que je suis pour toi ?
— Non, je veux dire que…
— Laisse tomber ! cria Takala avant de raccrocher.
Les larmes brouillèrent tant sa vision qu’elle dut ralentir et se garer sur la bande d’arrêt d’urgence.
— Est-ce que ça va ? lui demanda doucement Lilly.
— Je croyais qu’il m’aimait… Je croyais qu’il était l’homme de ma vie… Mais il est toujours amoureux de ma sœur aînée.
— Et tu ne l’avais pas vu venir ? demanda Lilly, que sa naïveté semblait vraiment surprendre.
Si elle était honnête envers elle-même, Takala avait envisagé cette possibilité. Akando et Fala, la sœur aînée de Takala la nouvelle Gardienne, avaient été fiancés à leur naissance. Fala avait brisé le cœur d’Akando en choisissant d’épouser Stephen Winter plutôt que lui. Takala, qui avait un faible pour Akando depuis l’enfance, en avait d’abord beaucoup voulu à sa sœur. Mais elle avait fini par lui pardonner le mal qu’elle avait fait à Akando — d’autant plus volontiers qu’elle s’était chargée de le consoler. Elle espérait que sa compassion et sa tendresse lui gagneraient son amour…
Et voilà qu’elle se retrouvait seule, sans personne pour panser ses propres blessures.
— J’aurais dû écouter ma petite sœur, se lamenta Takala entre deux sanglots. Elle m’avait bien dit que je ne devais rien attendre de lui… Je ne voulais pas voir les choses en face.
Pourquoi la vraie nature d’Akando, si évidente pour Nina, lui avait-elle échappé ? Pourquoi était-elle si perdue dans sa vie sentimentale alors qu’elle reconnaissait un mensonge à coup sûr quand elle faisait une enquête ? Elle songea à ses deux sœurs, Fala et Nina. Elles étaient mariées à des hommes qui les vénéraient. Pourquoi ne se trouvait-il personne pour vouloir d’elle ? Quel était son problème ?
— Arrête de te faire du mal, conseilla Lilly en lui tapotant l’épaule. Tu peux très bien te passer de quelqu’un comme lui et ce ne sont pas les hommes qui manquent…
— J’en ai assez de leur courir après. Ça finit toujours mal… Les hommes sont des mufles.
Takala se cogna la tête contre le volant, ce qui imprima une violente secousse à la voiture.
— Ne m’en parle pas…, répondit Lilly.
Takala songea que la femme qui la consolait pouvait être sa mère et s’effondra en larmes pour de bon.
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— Vous devez les payer.
Striker fit glisser les lunettes de soleil vers le bout de son nez et fixa le jeune homme qui venait de l’accuser de vol. C’était un rouquin au visage couvert de taches de rousseur qui devait avoir dans les seize ans et ne pouvait pas savoir qu’il s’en prenait à un vampire. En temps normal, Striker se serait donné la peine d’acheter les lunettes et la casquette de base-ball dont il venait de s’emparer, mais il ne pouvait pas courir le risque de perdre de vue Culler et sa complice. Il plongea son regard dans celui du jeune homme et s’insinua dans son esprit.
— J’ai payé, répondit-il en l’hypnotisant.
— Vous avez raison. Je suis désolé, monsieur, répondit le vendeur avant de retourner derrière son comptoir avec une démarche de somnambule.
Striker remonta les lunettes sur son nez, s’assura que la casquette couvrait bien ses cheveux et se munit d’un journal en quittant la petite boutique de souvenirs. Satisfait de son camouflage, il se mêla à la foule des passagers de l’aéroport.
Culler et sa complice se trouvaient à une quarantaine de mètres devant lui. L’inconnue n’était vraiment pas difficile à repérer. Non seulement l’odeur de son sang lui aurait permis de la retrouver dans un immeuble de vingt étages, mais elle dépassait la plupart des gens d’une bonne tête et était vêtue comme une rock star. Ses boucles châtain clair cascadaient sur ses épaules et ses longues jambes étaient moulées dans un pantalon en cuir noir. Plusieurs ceintures à pointes tombaient sur ses hanches minces et son T-shirt noué révélait son ventre plat. Elle avait dissimulé sa gorge sous une écharpe rose sur laquelle étaient apparues des taches de sang. Des brillants dessinaient le mot « Virgin » dans le dos de son blouson. Ses bottes de cow-boy avaient des pointes métalliques qui, bien maniées, devaient être mortelles. Elle portait une petite valise et n’arrêtait pas de se gratter le cou. Striker n’avait jamais été attiré par les femmes qui s’habillaient de manière trop voyante et semblaient vouloir conquérir le monde. Il préférait de beaucoup la modestie classique, mais celle-ci appartenait au passé — tout comme ses relations avec les femmes.
Ses deux cibles firent la queue à un guichet où Culler acheta un billet en première classe pour Paris. Elles se dirigèrent ensuite vers la porte 5 en s’arrêtant dans la galerie marchande.
La rock star se retourna nerveusement mais son regard glissa sur Striker qui s’était appuyé contre une fontaine pour faire semblant de lire le journal. Les deux femmes avaient fait halte devant une boutique de vêtements.
Striker tendit l’oreille pour suivre leur conversation.
— Arrêtons-nous là, ordonna Culler. J’ai besoin de vêtements de rechange, de maquillage et d’une brosse à dents. Ce n’est pas juste… Tu te promènes avec un sac de voyage dans ton coffre alors que j’ai dû quitter ma maison sans rien emporter.
— Désolée, répondit l’autre femme en haussant les épaules. C’est à cause des aléas de mon métier. On doit se tenir prêt à voyager quand on mène des filatures…
Quelle était donc sa profession ? Quels étaient ses liens avec Culler et Raithe ? Elle pouvait être très haut placée dans son organisation… Etait-elle le maillon qui lui permettrait enfin de remonter jusqu’à son ennemi mortel ? Les vampires ne pouvaient pas manquer de s’arracher une femme dont le sang avait un parfum si suave… Que cachait-elle sous son écharpe ? Son cou présentait-il des traces de morsures en plus des griffures de Langue ? Striker esquissa un sourire sadique. Il n’aurait pas demandé mieux que de se servir de l’une des esclaves de Raithe pour l’atteindre. Elle n’aurait pas eu la moindre valeur s’il s’était agi de n’importe quelle humaine, mais son sang avait décidément quelque chose de très particulier. Raithe avait une tendance à l’obsession. S’il avait pris goût à cette femme, Striker venait de découvrir un atout de grande valeur.
— Ça paraît logique, répondit Culler.
— Je vais faire un saut au magasin de bonbons, juste en face. Je ne te perdrai pas de vue.
— Ne va pas prendre dix kilos à cause de ce crétin. Il ne mérite pas que tu perdes ta ligne…
Culler semblait sincèrement se soucier de sa complice. Il n’avait jamais rencontré une aussi bonne menteuse… mais il fallait qu’elle soit douée pour avoir trompé Raithe si longtemps.
— Je ne veux pas m’empiffrer parce qu’on vient de rompre… J’ai faim, c’est tout.
— C’est toi que tu essaies de convaincre…
Striker les regarda se séparer. Culler entra dans la boutique de vêtements et l’autre femme fonça vers le magasin de bonbons. Striker décida de la surveiller, elle, puisqu’elle gardait l’œil sur Culler. Le magasin était rempli d’enfants qui réclamaient de tout accompagnés par leurs parents qui choisissaient pour eux. La rock star fonça droit vers le rayon des caramels et en commanda de toutes sortes.
Le vendeur écarquilla les yeux et lui demanda s’il avait bien entendu, ce qui incita la femme à ajouter un kilo de caramels au beurre de cacahouète à tout le reste.
— Je mange pour deux, lui expliqua-t-elle en posant sa main sur son ventre plat.
— Vous êtes sûre de ne pas attendre des jumeaux ?
— Je me le demande, répondit-elle en décochant un sourire éblouissant au vendeur.
Hypnotisé, celui-ci laissa tomber plusieurs caramels sur le sol. A sa décharge, la femme, qui savait visiblement mettre les hommes dans sa poche, était d’une beauté stupéfiante lorsqu’elle souriait.
Striker avait l’ouïe assez fine pour détecter le son le plus ténu malgré le brouhaha de l’aéroport. Il se concentra sans parvenir à percevoir les battements de cœur d’un fœtus. La rock star menait le vendeur en bateau, ce qui l’amusa sans qu’il comprenne pourquoi.
Son téléphone se mit à vibrer. Striker le tira de sa poche et vit apparaître le visage souriant de Mimi.
— Salut patron ! J’ai l’information que vous m’avez demandée : votre inconnue s’appelle Takala Rainwater. Elle dirige une agence de détectives privés à Richmond. C’est une Indienne Patomani — la sœur de Fala Rainwater, la nouvelle Gardienne.
Striker avait entendu parler de Fala Rainwater. Aucune créature surnaturelle n’ignorait l’existence de la Gardienne. Sa lignée combattait les forces du mal depuis toujours. Même les vampires en avaient pâti malgré leur discrétion. Striker avait laissé les coudées franches à la Gardienne précédente, Meikoda, parce qu’elle ne s’était jamais mise en travers de son chemin. Cela risquait d’être plus difficile avec Fala. D’après son dossier, elle avait travaillé pour la police et y avait acquis une réputation de tête brûlée. Striker ne l’avait jamais rencontrée mais il avait déjà quelque chose à lui reprocher : elle lui avait volé Stephen Winter, l’un de ses meilleurs agents. Cet imbécile avait démissionné par amour… Striker ne put s’empêcher de ricaner.
— Sa sœur cadette, Nina Rainwater, a d’incroyables pouvoirs psychiques, poursuivit Mimi. Elle vient d’épouser Kane Van Cleave. La magie blanche court dans les veines de tous les membres de cette famille. Takala, pour sa part, a hérité d’une force hors du commun. Les devins m’ont assuré qu’elle n’avait aucun lien avec Raithe.
— Il peut très bien lui avoir jeté un sort qui obscurcit leur vision…
— C’est juste. D’après eux, Takala est à la recherche de sa mère, Skye Rainwater.
Striker se rappela aussitôt que le véritable nom de Culler, alias Lilly Smith, alias Simone Poindexter, était Skye Rainwater. Elle avait cessé de l’employer en s’engageant au BPS. La fille était-elle une meurtrière comme sa mère ? Ses cibles étaient-elles toutes deux au service de Raithe ? Ou bien Takala Rainwater était-elle réellement à la recherche de sa mère disparue… Si tel était le cas, elle allait regretter d’avoir trouvé Culler…
— Fais passer cette affaire en priorité, commanda-t-il à Mimi. Envoie-moi deux agents — ni Langue ni Vaughn — et donne l’ordre à nos deux meilleures équipes françaises de nous attendre à Roissy.
— Ce sera fait.
Striker releva la tête à l’instant précis où Takala Rainwater sortait du magasin en portant sa valise d’un côté et un gros sac de bonbons de l’autre. Elle devait en avoir acheté au moins cinq kilos, mais tenait le sac sous son bras comme s’il ne pesait rien.
L’odeur des caramels se mêlait au parfum métallique de son sang, ce liquide qui était à la fois un nectar et un poison pour lui — tout dépendait du point de vue. L’arôme de celui de Takala était particulièrement enivrant et sa tentation d’y goûter était de plus en plus forte. Striker ne put s’empêcher d’inspirer avidement tout en se jurant de ne jamais s’offrir ce plaisir interdit. Il n’avait que trop conscience de ce qui allait se produire s’il avait une faiblesse… Il n’était pas question qu’il redevienne aussi méprisable que Raithe.
Takala s’arrêta devant la boutique de vêtements. Tout en gardant l’œil sur Culler, elle engloutit une poignée de caramels sans cacher son plaisir.
Striker imagina sans peine un plaisir approchant en songeant à sa gorge ou — mieux encore — aux artères qui couraient à l’intérieur de ses cuisses… L’arrivée des renforts qu’il avait demandés interrompit ses fantasmes. Mimi lui avait envoyé Katalinga et Brawn. Katalinga était une mutante lynx. Elle avait les yeux bridés, des cheveux bruns coupés courts et portait une combinaison panthère qui la moulait parfaitement. Katalinga avait toujours l’air de débarquer des années 60. Brawn, lui, était un magicien. Il était grand et bâti comme un lutteur. Il avait des cheveux roux bouclés, de grands yeux verts toujours sérieux. Comme d’habitude, il était tiré à quatre épingles. Son pantalon bleu, sa chemise blanche et sa veste grise n’avaient pas un faux pli.
— Bonjour, patron, ronronna Katalinga, qui avait un accent suédois et roulait légèrement les « r ». Nous sommes à vos ordres.
Elle leva le nez et renifla.
— D’où vient ce délicieux arôme ?
— De l’une de nos cibles : la femme qui attend à la porte du magasin de vêtements, derrière moi.
— Son sang a un parfum délectable, insista Katalinga avant de se lécher les lèvres. Nous devrions nous en procurer un échantillon pour le faire reproduire par le laboratoire…
— Nos scientifiques sont doués, mais je doute qu’ils soient capables de synthétiser un tel nectar, objecta Striker.
Comme tous les agents qui avaient besoin de sang pour survivre, Striker consommait un sérum qui subvenait à ses besoins physiques pour vingt-quatre heures. Celui-ci laissait un arrière-goût dans la bouche et ne ressemblait que vaguement à du sang humain. Malgré tous les efforts des scientifiques du BPS pour le perfectionner, Striker était certain qu’ils ne parviendraient jamais à imiter l’arôme singulier du sang de Takala Rainwater.
En dehors du sérum, Striker ne consommait que du sang animal déshydraté. Celui-ci avait un goût affreux, mais Striker avait renoncé depuis longtemps à prendre du plaisir en s’alimentant. A vrai dire, cela faisait des siècles qu’il ne trouvait plus de satisfaction que dans son travail.
— Ne les perdez pas de vue, ordonna-t-il, estimant qu’ils avaient perdu assez de temps en bavardage.
Brawn regardait Takala manger ses caramels et semblait fasciné par ce spectacle.
— Vous avez parlé de deux cibles, patron…, lui fit-il remarquer sans s’arracher à sa contemplation.
— L’autre est à la caisse du magasin, répondit Striker en éprouvant un étrange pincement au cœur.
Etait-ce de la jalousie ? Non… C’était encore cette impression qui l’avait frappé quand il avait vu Takala Rainwater pour la première fois. Pourquoi lui semblait-elle si familière ? Pour lui, elle n’était qu’un problème dont le sang avait un arôme exceptionnel… Alors pourquoi le regard fasciné de Brawn éveillait-il en lui d’incompréhensibles sensations ?
— Gardez-les à l’œil pendant que je vais sécuriser la zone d’embarquement, ordonna-t-il.
— Vous pouvez compter sur nous, patron, lui assura Brawn.
Striker se dirigea vers la porte 5, soulagé de s’éloigner de Takala Rainwater. Il n’avait vraiment pas besoin de la tentation handicapante qu’elle constituait. Ce qu’il lui fallait, c’étaient quelques minutes seul avec Culler pour en tirer tout ce qu’elle savait sur Raithe. Il allait agir dans l’avion, dès qu’il retrouverait ses pleins pouvoirs à la nuit tombée. Même si Raithe lui avait jeté un sort pour protéger son esprit, il allait sans doute être capable d’en triompher. Quant à Takala Rainwater… La perspective de ce face-à-face lui procurait déjà un plaisir coupable. Il allait adorer profiter d’un instant de solitude pour découvrir ses faiblesses et ses désirs, exercice dans lequel il excellait.
Par réflexe, il enroula ses doigts autour de la petite fiole remplie de terre qu’il portait autour du cou. Elle était toujours là. Ce geste avait fini par devenir compulsif. C’était grâce à cette fiole qu’il pouvait rester éveillé pendant la journée. La terre qu’elle contenait provenait du lieu de sa seconde naissance — le lieu où son cercueil était enterré. C’était la seule chose qu’il partageait avec Raithe. La terre finissait par se transformer en poussière au bout de quelques siècles et il lui avait déjà fallu retourner à Rome plusieurs fois pour en prélever davantage. Chaque fois, il avait espéré y rencontrer Raithe… en vain. L’idée qu’il n’avait jamais été si près de retrouver son vieil ennemi lui arracha un sourire.
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Takala sentait à peine les vibrations de l’avion dans son luxueux siège de première classe. Ordinairement, elle voyageait en seconde, où elle n’avait jamais la place d’étendre ses jambes et se sentait comme une sardine en boîte. Elle poussa un soupir. Ces conditions de transport étaient vraiment paradisiaques…
Elle se tourna vers Lilly qui avait demandé un masque et fini par s’endormir. Takala ne put s’empêcher de remonter sa couverture qui avait glissé jusqu’à sa taille, puis prit une nouvelle poignée de caramels. Elle n’aurait pas su dire combien elle en avait déjà mangé… Ce n’était pas la trahison d’Akando qui la perturbait : c’était Lilly. Plus elle allait tarder à lui dire la vérité, plus cela lui serait difficile. Seule la photographie qu’elle avait perdue aurait pu prouver à Lilly qu’elle était bien sa fille… Désormais, elle se méfiait autant de ses propres impressions que de sa compagne de voyage. Il fallait absolument qu’elle sache si l’Arpenteur de la nuit lui avait dit la vérité. Il pouvait très bien avoir fait exécuter ses agents lui-même… mais elle devait en avoir le cœur net.
Takala avait l’impression qu’on l’observait depuis l’aéroport.
Elle se tourna vers la seule autre passagère de première classe, une brune aux cheveux courts qui portait une combinaison marron. Comme celle-ci dormait aussi, Takala s’efforça de se raisonner. Son impression dérangeante devait être le fruit de son imagination.
Elle avait entendu des conversations étouffées après le décollage, mais cela faisait un bon moment que le silence n’était troublé que par le bruit distant des moteurs de l’avion. Tous les passagers devaient dormir et aucun membre du personnel n’était passé depuis au moins une heure. Takala baissa les yeux vers sa montre : 2 heures du matin. On devait approcher de l’Europe.
Que ce soit à cause de son état de nerf ou en raison de la quantité de sucre qu’elle avait ingurgitée, elle se sentait incapable de trouver le sommeil. Comme une lumière verte indiquait que les appels téléphoniques étaient autorisés, elle se décida à mettre sa veille à profit et quitta sa place pour ne pas réveiller Lilly.
Tous les sièges de seconde étaient occupés. Takala se dirigea vers les toilettes en empruntant l’allée de gauche. La plupart des passagers dormaient, comme elle s’y attendait, mais quelques insomniaques regardaient des films ou écoutaient de la musique avec des casques. Elle composa le numéro de Fala.
— Oui ? répondit celle-ci d’une voix ensommeillée.
— C’est moi, Fala, chuchota Takala pour ne réveiller personne.
— Où es-tu ? Et pourquoi n’étais-tu pas là à notre retour ?
— Désolée, je suis sur une affaire, répondit Takala en s’arrêtant à la porte des toilettes.
— Sais-tu que Nina s’est mariée ?
— Oui. Elle me l’a dit.
— Avant de me le dire à moi ? s’étonna Fala, un peu vexée.
— Je crois qu’elle avait peur que tu ne désapprouves son choix.
— C’est un deux-peaux. Ce n’est pas si mal…
— Il est riche, aussi, ce qui ne gâte rien.
Les deux sœurs pouffèrent de concert.
— Alors, dans quel pétrin t’es-tu fourrée ? demanda Fala, qui se ressaisit la première.
— Tout va bien…
— Pourquoi grand-mère est-elle dans la grotte, dans ce cas ? Elle m’a dit qu’elle devait prier pour toi. Qu’as-tu encore fait ?
— Rien, répondit Takala en espérant que Meikoda ignorait tout de son aventure et ne cherchait qu’à purifier son âme.
Takala préféra s’abstenir de parler de Lilly à sa sœur pour ne pas l’irriter. Tout comme Nina, Fala pensait que leur mère avait fait une croix sur son passé.
— Peux-tu me passer Stephen ? demanda-t-elle.
— Pour quoi faire ?
— Je voudrais qu’il me renseigne sur quelqu’un avec qui il a sans doute travaillé au BPS.
— D’accord. Mais avant… Nina m’a demandé de ne rien te dire, mais j’ai vu Akando avec une rousse, cet après-midi. Je crois qu’il vaut mieux que tu le saches…
— Je le sais déjà.
— Je suis désolée, murmura Fala.
— Je m’en moque, répondit-elle avec une assurance feinte. C’est fini entre nous.
C’était un mensonge. La trahison d’Akando lui donnait encore l’impression qu’un géant marchait sur sa poitrine. Comment avait-elle pu être aveugle à ce point et croire qu’il se souciait d’elle ?
— Tu es sûre de ne pas vouloir en parler ?
— Oui. Il vient de prouver ce qu’il valait… Je ne comprends pas ce que j’ai pu voir en lui et je me réjouis que tu ne l’aies pas épousé.
— Je suis sûre d’avoir trouvé le bon… On reste en contact, d’accord ?
— D’accord. Maintenant passe-moi Stephen, s’il te plaît.
Takala se fit une grimace dans le miroir de la porte des toilettes, tandis que Fala appelait son mari.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Stephen quelques instants plus tard.
— Que peux-tu me dire sur celui qu’on surnomme l’Arpenteur de la nuit ?
— C’était mon patron. Ne t’approche pas de lui.
— Trop tard. J’ai besoin de savoir si je peux lui faire confiance.
— Ne te fie jamais à un vampire, intervint Fala, ce qui permit à Takala de comprendre que le couple l’avait mise sur haut-parleur.
— Supposons qu’il m’ait avertie d’un danger… Puis-je le croire ?
— En principe, oui, répondit Stephen. Sauf s’il cherche à te manipuler. En théorie, il travaille pour la bonne cause et n’est vraiment dangereux que pour ceux qui contrarient ses projets… De quoi s’agit-il ?
— Est-il capable de tuer ses propres hommes pour piéger un autre agent ? demanda-t-elle en ignorant sa question.
— Pas si les agents en question étaient loyaux.
— Lui confierais-tu ta vie ?
— Si nous étions dans le même camp… Que se passe-t-il, Takala ?
Un souffle froid lui caressa la nuque et lui donna l’impression qu’on avait ouvert un réfrigérateur dans son dos. Takala paniqua en sentant des mains glacées lui arracher son téléphone, puis la pousser dans les toilettes tandis que Stephen criait son nom.
Elle faillit tomber en pénétrant dans la cabine étroite et se retrouva projetée contre le lavabo avant de pouvoir se retourner pour faire face à son assaillant… l’Arpenteur de la nuit.
Son visage était tout près du sien. Pendant quelques instants, ils se contentèrent de se défier du regard, le souffle court.
De près, sa peau pâle étincelait légèrement, comme si son corps parvenait à peine à contenir ses immenses pouvoirs. Ses yeux aux reflets mauves pétillaient d’intelligence sous d’épais cils blonds. Son nez parfaitement droit complétait à merveille son visage anguleux et ses cheveux blonds, retenus par une queue-de-cheval, soulignaient sa virilité de manière paradoxale. La dureté de ses pommettes hautes contredisait la douceur de la fossette qui divisait son menton, ce qui ajoutait encore à son charme. Il portait un costume noir taillé sur mesure et une chemise d’un blanc étincelant sans le moindre faux pli. Leur brève lutte n’avait même pas dérangé sa cravate. Son parfum, qui rappelait le rhum aux épices, aurait pu la faire saliver… si elle ne s’était pas sentie en danger.
Ses prunelles prirent lentement la couleur du vin de mûre et lui donnèrent l’impression de s’enfoncer dans un tunnel infini. Comme les vampires n’avaient pas besoin de ciller, son regard avait la fixité de celui des faucons qui planent au-dessus d’une proie avant de fondre sur elle.
La menace affolait l’instinct de survie de Takala, qui avait la nette sensation d’être en chute libre.
Alors les prunelles de l’Arpenteur de la nuit se dilatèrent jusqu’à absorber tout le blanc de ses yeux.
Takala sentit la volonté du vampire s’insinuer dans son esprit pour y paralyser la sienne. Sa terreur s’accrut lorsqu’elle essaya de bouger et comprit que ce n’était plus en son pouvoir.
Les yeux devenus noirs plongèrent plus profondément en elle pour prendre le contrôle de son âme et les traits de l’Arpenteur se brouillèrent davantage, comme distordus par son effort.
Alors, Takala sentit une barrière s’élever en elle et comprit qu’elle avait une chance de se défendre. La magie noire qui se glissait en elle était puissante, mais elle peinait à maîtriser la magie blanche d’où provenait sa force surhumaine. Takala plissa les yeux. Elle savait parfaitement qu’elle pouvait perdre cette bataille, or elle détestait perdre… et n’allait pas supporter d’être vaincue par un vampire qui avait frappé le premier.
Takala, qui ne sentait plus que le souffle froid de l’Arpenteur sur son visage, eut l’impression que l’étroite cabine où ils étaient enfermés rapetissait encore. Il avait posé ses mains sur le lavabo de part et d’autre d’elle pour la piéger entre ses bras. Il ne l’effleurait même pas… mais cela ne changeait rien. Son aura ténébreuse la recouvrait comme un voile et sa volonté entravait la sienne.
— Tu n’arriveras pas à me charmer, suceur de sang. C’est compris ? parvint-elle à lui lancer d’une voix rauque.
Ses yeux s’écarquillèrent légèrement. Il semblait avoir du mal à croire qu’on puisse résister aussi longtemps à son pouvoir. Mais un sourire moqueur se dessina presque aussitôt sur ses lèvres et découvrit les pointes de ses canines.
— Tes douces paroles ne peuvent que m’inciter à essayer…, répondit-il d’une voix suave qui résonna entre les parois du crâne de Takala.
— Il n’en est pas question ! grogna-t-elle.
Takala sentit qu’elle devait agir vite pour ne pas perdre ce duel mental. Elle écarta les bras de l’Arpenteur, puis visa sa mâchoire.
— Tu ne peux pas me résister, riposta-t-il en lui saisissant le poignet avec une rapidité surnaturelle.
— Tu veux parier ?
Takala fut surprise par sa force. Si les vampires étaient plus rapides qu’elle, ils avaient généralement le dessous dans les corps à corps… sauf celui-là. Elle avait l’impression d’essayer d’enfoncer ses doigts dans du granit et son effort pour lui résister faisait trembler ses muscles. Lui était parfaitement détendu… Il ne devait employer que le quart de sa force. S’il l’avait voulu, il aurait pu lui broyer les os et la forcer à se mettre à genoux.
— Ce n’était pas très prudent…, commenta-t-il d’une voix dangereusement douce.
— Il faut parfois savoir prendre des risques, répliqua-t-elle en tentant de le frapper de son autre main.
L’Arpenteur saisit son deuxième poignet aussi facilement que le premier, lui tordit les bras derrière le dos et l’embrassa.
Sa volonté la pénétra avec la violence d’une tornade et s’insinua dans les moindres recoins de son esprit. Elle avait perdu cette bataille…
La puissance de sa magie noire commença par la tétaniser, mais ses muscles ne tardèrent pas à se détendre et sa détermination faiblit. Les lèvres froides qui se pressaient contre les siennes absorbèrent sa chaleur et la lui rendirent avec une ardeur étourdissante. Ce fut la dernière chose dont Takala eut conscience avant que son esprit ne s’abandonne à lui.
*  *  *
Striker mourait d’envie de prolonger ce baiser, de la subjuguer, de s’enivrer de la chaleur de son corps…, mais il ne pouvait pas profiter ainsi de son état de faiblesse. Il avait déjà dépassé les limites qu’il aurait dû s’imposer en l’embrassant. Il aurait pu se contenter de l’effleurer pour obtenir d’elle tout ce qu’il voulait. Takala Rainwater le tentait dangereusement… Mais il devait rester concentré sur son but : découvrir si elle travaillait pour Raithe.
Il mit fin au baiser, contempla les traits puissants de Takala et ne put s’empêcher de caresser l’angle de sa mâchoire, ce qui fit trembler ses paupières closes.
Striker laissa ses doigts glisser vers son menton en admirant les cils, légèrement plus foncés que les cheveux, qui formaient des croissants de lune sur ses pommettes. Ses lèvres sur lesquelles s’attardait un goût de caramel étaient gonflées par le baiser qu’il venait de lui voler. Striker n’arrivait plus à s’arracher à la contemplation de son visage légèrement hâlé et il était bien certain de n’avoir jamais vu tant de traits charmants réunis en une seule femme.
Elle lui semblait décidément familière. Mais qui lui rappelait-elle donc ? Un souvenir enfoui dans les profondeurs de son passé s’obstinait à lui échapper.
Takala poussa un gémissement tentateur et se pressa contre lui. Striker ne remarqua qu’à cet instant qu’elle n’avait pas un gramme de chair superflue. Elle était puissante et élancée. Les muscles de ses épaules et de son dos se dessinaient sous sa peau, mais ses hanches étaient minces et sa taille fine. Elle avait des seins bien ronds haut placés qui complétaient délicieusement sa musculature harmonieuse. Elle était forte, c’était certain, mais aussi terriblement féminine. Striker poussa un juron en sentant son corps répondre à l’invitation somnambulique de Takala.
Elle réveillait des désirs tapis en lui qu’il croyait avoir domptés depuis des siècles. Il pensait vraiment s’être délivré de ces démons… mais il ne pouvait pas le nier : il désirait Takala — et leur proximité était extrêmement dangereuse.
Striker se força à penser à Raithe pour rester concentré sur sa mission. Il installa Takala sur les toilettes, la tête appuyée contre un mur, et lui retira son écharpe. Le parfum de son sang l’étourdit aussitôt et il résista difficilement à l’envie de presser ses lèvres contre sa jugulaire.
« Elle est en ton pouvoir, lui susurra la voix de Raithe qui le hantait encore. Goûte son sang… Prends ce que tu désires… ce dont tu as besoin. »
Non. Il n’était pas comme Raithe. Il n’était pas un monstre… Du moins, il n’en était plus un. Cela faisait des siècles qu’il menait une existence monastique et s’interdisait toute faiblesse pour racheter ses fautes passées… Mais c’était avant que Takala Rainwater ne fasse irruption dans sa vie. Pour se ressaisir, il se répéta qu’il ne pouvait pas laisser une simple humaine, aussi tentante soit-elle, gâcher tout ce qu’il s’efforçait d’accomplir.
Un élan de pure détermination lui permit de reprendre son investigation. Il s’attendait à trouver les traces des morsures de Raithe sur sa gorge et fut surpris d’éprouver du soulagement en n’y découvrant que les griffures de Langue, dont les bords avaient enflé. Mais cela ne prouvait pas son innocence. Il ne pouvait savoir à quoi s’en tenir sur elle qu’en s’insinuant dans son esprit — ce qui le dispensait de l’interroger.
Lorsqu’il se glissa dans sa tête, il sentit d’abord la magie blanche qui l’animait et qui lui compliqua la tâche. Mais il s’aperçut presque aussitôt que son esprit se présentait à lui comme un livre ouvert. Contrairement à ce qu’il suspectait, aucune force obscure ne faisait obstacle à son intrusion.
Takala s’était rendue au domicile de Lilly Smith en suivant une piste fournie par un ami. Elle n’avait pas une entière confiance en sa compagne de voyage et ne lui avait pas encore révélé qu’elle était sa fille. Son esprit était perturbé par le mélange d’amour et de haine qu’elle éprouvait à l’égard d’un certain Akando. Elle n’avait donc rien à se reprocher. Il s’attendait à découvrir le contraire… Il l’espérait.
Il se retrouvait avec une innocente sur les bras et savait à quel point Culler pouvait être égoïste et manipulatrice. Mais n’étaient-ce pas les qualités que l’on exigeait d’un agent d’infiltration ? Culler s’était montrée d’une efficacité redoutable en parvenant à infiltrer l’organisation de Raithe… Chez elle, la duplicité était une seconde nature.
Il ne faisait pas de doute que Culler allait manipuler Takala Rainwater tant qu’elle lui serait utile, puis la mener à sa perte.
— Tu ne croiras rien de ce que te dira Lilly Smith, chuchota-t-il à l’oreille de Takala pour l’inciter à la prudence. C’est bien compris ?
— Oui.
— Maintenant, tu vas rester ici pendant cinq minutes, puis retourner à ta place et oublier tout ce qui vient de se passer.
— D’accord, répondit-elle d’une voix pâteuse sans ouvrir les yeux.
Striker ramassa ensuite le téléphone de Takala et appela le dernier numéro composé.
— Il était temps que tu rappelles ! s’écria Stephen. Fala et moi, nous nous faisions un sang d’encre !
S’il ne prenait pas les choses en main immédiatement, tout le clan Rainwater allait lui tomber dessus et compliquer sa traque.
— C’est moi, Winter, répondit-il.
— L’Arpenteur… Où est Takala ?
Striker baissa les yeux sur sa captive avachie sur les toilettes, les paupières closes.
— Elle fait un léger malaise…
— Mieux vaudrait qu’il ne lui arrive rien… sans quoi je vous retrouverai et vous arracherai la tête ! s’écria une voix de femme.
— J’imagine que c’est votre tendre épouse, lança-t-il à Stephen Winter en ricanant.
— Oui ! répondit la femme. Et vous allez découvrir à quel point je peux être tendre si vous faites du mal à Takala !
— Du calme, Fala, intervint Stephen. Dites-moi tout, Dark… Takala est-elle mêlée à une sale affaire ?
— Pas vraiment… Je la sais innocente. Je vais tout faire pour qu’il ne lui arrive rien.
— Il vaudrait mieux ! insista Fala.
Striker raccrocha. Il n’avait pas à répondre à une femme qui le menaçait, même si cette femme était la Gardienne et devait avoir les moyens de mettre ses menaces à exécution.
Il plaça le téléphone dans la main de Takala et quitta les toilettes pour se rendre en première classe. La vitesse de l’avion ne faisait qu’amplifier ses pouvoirs et il éprouva un léger vertige en atteignant son but. Les transports aériens étaient décidément une innovation perturbante…
Katalinga, qui faisait semblant de dormir, ouvrit un œil et lui fit un signe de tête. Culler, installée quelques rangées plus loin, de l’autre côté de l’allée, dormait paisiblement, la bouche entrouverte.
Striker avança vers sa proie. Lorsqu’il baissa les yeux vers elle, le souvenir du meurtre de ses agents jaillit de sa mémoire et il se retint avec peine de les venger immédiatement.
Culler se réveilla en sursaut lorsqu’il posa sa main sur son épaule et arracha le masque qui lui couvrait les yeux. Elle le reconnut aussitôt et voulut se défendre, mais il la tenait déjà en son pouvoir. Striker se délecta de sa peur pendant quelques instants, puis s’insinua dans son esprit.
Culler s’enfonça dans son siège. Seuls ses souvenirs les plus récents lui étaient accessibles. Striker retrouva l’attaque et le moment où elle avait engagé Takala comme garde du corps. Il sentit qu’elle avait peur de quelque chose, mais cela se situait dans une zone d’ombre de son esprit. Il se concentra pour percer le voile qui la protégeait et échoua. Jamais il n’avait été confronté à un sort d’une telle puissance… Ce ne pouvait être que l’œuvre de Raithe. Il ne lui restait plus qu’à découvrir l’identité du contact de Culler à Paris.
Striker effaça de la mémoire de Culler le souvenir de leur rencontre, s’éloigna d’elle et fit un signe de tête à Katalinga. Il repéra Brawn en deuxième classe et lui adressa également un signe discret. Son agent était coincé entre deux vieilles dames endormies dont l’une ronflait terriblement et il faisait semblant de regarder un film.
Puis Striker regagna son siège, qui se trouvait dans la section suivante de l’avion. Sa voisine était une jeune mère de famille qui tenait sa petite fille dans ses bras.
Striker s’assit, remit ses lunettes de soleil et sa casquette, puis entendit la porte des toilettes s’ouvrir. Le parfum du sang de Takala Rainwater parvint jusqu’à lui bien avant son passage. C’était une variété d’O positif qu’il ne pourrait jamais chasser de son esprit. Elle passa devant lui sans le remarquer, les yeux baissés vers son téléphone qui semblait l’intriguer.
Elle marchait avec tant de grâce et d’assurance que Striker eut du mal à ne pas la suivre. L’attirance qu’il éprouvait pour elle était d’autant plus perturbante qu’il se croyait insensible depuis bien longtemps. Il contempla le balancement de ses hanches en se souvenant de la chaleur de ses lèvres et de la manière dont sa jugulaire palpitait sous sa peau. Lorsque ses canines menacèrent de s’étirer, il tourna résolument la tête vers le hublot. Le ciel était noir, sauf dans les brefs moments où la lune se détachait des nuages. Comme il ne générait pas de reflet dans les miroirs, sa casquette et ses lunettes de soleil semblaient flotter dans le vide. Mais Striker savait bien ce que son reflet lui aurait montré s’il avait pu le voir : un vampire qui cherchait désespérément à reprendre le contrôle de lui-même. Il serra ses accoudoirs si fort qu’il en froissa le métal, puis les lâcha fronçant les sourcils. D’une manière ou d’une autre, il allait triompher de cette faiblesse.
*  *  *
En regagnant la première classe, Takala constata que Lilly dormait toujours et que l’autre passagère n’avait pas changé de position. Son siège était incliné au maximum et elle dormait sur son côté droit. Takala la jugea inoffensive, regagna sa place le plus discrètement possible et rangea son téléphone dans le vide-poches. Ses mains ne voulaient pas s’arrêter de trembler. Que lui arrivait-il donc ?
Elle était étrangement nerveuse et son cœur tambourinait dans sa poitrine comme si elle venait de courir un marathon. Elle effleura ses lèvres, qui lui parurent gonflées comme après un baiser. Il lui était arrivé quelque chose dans les toilettes, mais quoi ?
Takala se concentra pour tenter de mettre de l’ordre dans ses souvenirs. Elle avait parlé à Stephen… puis leur conversation avait été interrompue. Qu’avait-il dit, déjà ? Qu’elle ne devait pas s’approcher de l’Arpenteur de la nuit… Mais devait-elle croire ce que l’Arpenteur lui avait dit ? De fait, elle n’avait guère confiance en Lilly et ne pouvait pas lui révéler son identité avant de savoir à quoi s’en tenir sur elle. Une seule chose lui semblait évidente : l’Arpenteur devait être prêt à tout pour atteindre son but. Et c’était un vampire… D’après Fala elle-même, aucun membre de cette espèce n’était digne de confiance. Elle ne pouvait donc se fier à personne… et sa mémoire lui jouait des tours.
Si seulement elle avait pu garder son arme… Mais elle avait dû la confier à la sécurité de l’aéroport, qui l’avait rangée sous clé dans la soute. Elle n’allait pas la récupérer avant l’atterrissage… et seulement si la police française acceptait de la lui rendre.
Takala inclina son siège, ferma les yeux et essaya encore de rassembler ses souvenirs. Sans qu’elle sache pourquoi, le visage de l’Arpenteur s’imposa à son esprit. Elle eut l’impression que quelque chose allait lui revenir, puis elle perdit cette sensation et abandonna la partie.
Elle avala une nouvelle poignée de caramels, puis tira du vide-poches l’une des petites bouteilles de rhum qu’elle avait mises en réserve lors du dernier passage de l’hôtesse de l’air. Puisqu’elle n’arrivait pas à dormir, le mieux qu’elle avait à faire était de s’offrir un encas. Dès qu’elle ouvrit la bouteille, le parfum du rhum lui inspira une frayeur incompréhensible. Ses nerfs étaient décidément bien fragiles, songea-t-elle avant de vider la bouteille.
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Le Boeing 747 survola paisiblement le Groenland et se posa à Roissy à 3 heures du matin. Takala aurait aimé contempler les lumières de Paris, mais une épaisse couche de nuages la condamna à ne voir que son reflet dans le hublot. Et celui-ci n’était guère flatteur…
Ses cheveux étaient ternes et certaines mèches engluées de salive de lézard. Ses yeux, cernés et grands ouverts du fait du manque de sommeil, avaient un regard vaguement halluciné. Elle n’était plus qu’un zombie aux cheveux sales.
Takala repoussa une mèche derrière son oreille et mit du rouge à lèvres, ce qui lui donna meilleure apparence.
Elle n’aspirait plus qu’à marcher sur la terre ferme avec le ciel au-dessus de sa tête. Une bouffée d’air frais allait peut-être l’aider à supporter le décalage horaire et lui remettre les idées en place. Elle n’avait pas cessé d’avoir l’impression qu’on l’observait et n’avait toujours aucun souvenir de ce qui lui était arrivé dans les toilettes.
Takala jeta un coup d’œil derrière elle. L’hôtesse de l’air était en train d’aider l’autre voyageuse de première classe à tirer son sac du compartiment à bagages.
Takala se posta à la droite de Lilly pour emprunter la passerelle sur laquelle l’équipage s’était aligné pour saluer les passagers. De la sorte, son corps formait un rempart entre Lilly et les hôtesses aux sourires fatigués. Puisqu’elle n’était là qu’en tant que garde du corps, elle devait essayer d’impressionner Lilly par son professionnalisme. Elle aurait ainsi une chance de rester auprès d’elle.
Elle n’avait toujours pas confiance en sa compagne de voyage, même si celle-ci avait les mêmes pouvoirs que sa mère et lui ressemblait beaucoup. S’agissait-il d’une meurtrière, comme l’affirmait l’Arpenteur ? Mais Lilly accusait celui-ci en retour…
Takala en conclut encore qu’elle devait se faire sa propre opinion sur Lilly. Pourquoi cette dernière avait-elle choisi la France pour s’enfuir ? Et pourquoi l’Arpenteur la pourchassait-il ? Takala avait du mal à le croire capable de tuer ses propres agents pour en piéger un autre. Même Stephen avait admis que c’était peu vraisemblable si les agents en question étaient loyaux. Il pouvait toujours y avoir un agent corrompu dans un service… mais cinq à la fois ? C’était très étrange.
Lilly se tourna vers elle en souriant.
— J’espère que tu as apprécié le voyage. Rien ne vaut la première classe.
— C’est vrai que c’est confortable… mais on ne nous a pas servi grand-chose à manger.
— Le dîner se composait de quatre plats ! s’écria Lilly, qui parut prendre sa remarque comme un affront personnel.
— C’était très bon ! Mais les portions étaient petites…
— Elles étaient tout à fait normales, répliqua Lilly en lui jetant un regard méprisant. J’ai si bien mangé que j’ai dû prendre deux kilos.
Elle baissa les yeux vers le sac de caramels presque vide que Takala avait à la main.
— Les milliers de calories que tu engloutis ne semblent pas nuire à ta ligne, reprit-elle. Je n’arriverais plus à boutonner mon pantalon si je mangeais autant que toi.
Takala se pencha vers son oreille.
— C’est à cause de mon métabolisme, chuchota-t-elle. C’est de là que je tire ma force. Samson avait ses cheveux, moi, j’ai la nourriture.
Elle conclut son explication par un haussement d’épaules.
— Je vois, commenta Lilly. Une malédiction.
— Je ne sais pas… Je peux manger tout ce que je veux sans jamais prendre de poids. Certaines femmes tueraient pour cette malédiction…
Comprenant subitement qu’elle s’était mise sur la défensive, Takala s’empressa de changer de sujet.
— Alors, que faisons-nous ? lui demanda-t-elle.
— Je vais te payer dès que j’aurai trouvé un taxi, répondit Lilly. Tu pourras retourner aux Etats-Unis.
— Tu n’as plus besoin de mes services ? s’étonna Takala en cherchant un argument pour la faire changer d’avis.
— Non. Je vais me débrouiller toute seule à partir d’ici… dès que je serai certaine que nous n’avons pas été suivies.
— Je ne vais pas rentrer tout de suite, annonça Takala. Je ne connais pas Paris… Maintenant que je suis là, je vais en profiter pour faire un peu de tourisme.
— C’est une très belle ville, commenta Lilly avec indifférence. Tu vas beaucoup t’amuser.
Takala se demanda si Lilly avait de l’eau glacée dans les veines ou si elle était impatiente de reprendre ses activités de meurtrière. Ce n’était vraiment pas le genre de personne qu’elle espérait rencontrer. Takala avait imaginé sa mère sur le modèle de sa grand-mère, Meikoda. Celle-ci était exigeante et sévère, mais elle avait un cœur d’or… Aucune chaleur n’émanait de la femme qu’elle accompagnait. Mais peu importe : elle ne pouvait pas se laisser planter là. Il ne lui restait donc plus qu’à filer Lilly.
L’aéroport était calme à cette heure tardive. Seuls quelques voyageurs attendaient un vol, et la plupart sommeillaient sur un siège.
Takala, qui avait toujours la sensation désagréable d’être observée, jeta un coup d’œil derrière elle. Il n’y avait que des passagers de l’avion, dont plusieurs femmes qui traînaient des enfants épuisés et pleurnichards.
Lilly et elle montèrent dans une navette qui les déposa devant la zone de déchargement des bagages. Après le passage de la douane, Takala se heurta à des difficultés imprévues lorsqu’elle voulut récupérer son arme. Les autorités françaises voulurent d’abord la conserver pendant la durée de son séjour. Takala se résolut donc à appeler Blake, qui fit jouer ses relations. Un quart d’heure plus tard, les policiers lui rendirent son arme en la priant de ne pas s’en servir. Elle les remercia en songeant qu’il était vraiment utile d’avoir des amis haut placés.
Puis les deux femmes suivirent les panneaux qui indiquaient la direction des taxis et sortirent de l’aéroport pour se retrouver sous un immense préau qui courait jusqu’à un parking lointain. Le préau était éclairé par des lampadaires autour desquels voletaient des papillons de nuit, mais tout ce qui s’étendait au-delà était plongé dans les ténèbres.
Takala se retourna vers le hall de l’aéroport et ne vit personne derrière le bureau d’accueil. C’était étrange… Dans la plupart des aéroports, les passagers qui avaient besoin d’un service ou d’un renseignement trouvaient à toute heure quelqu’un pour leur répondre…
Il n’y avait pas non plus le moindre taxi sous le préau, même si une odeur d’essence flottait dans l’air humide. Takala remarqua immédiatement qu’il s’y mêlait une autre odeur, bien plus inquiétante.
— Je n’aime pas ça…, murmura Lilly au même instant.
— Moi non plus. Tu ne sens pas quelque chose de bizarre ?
— Une odeur d’œufs pourris ?
— Des démons…, conclurent-elles au même instant en tournant la tête l’une vers l’autre.
Malheureusement, elles avaient réagi trop tard. Huit démons rôdeurs jaillirent des ténèbres en levant leur faux d’un même mouvement.
— Encore un coup de l’Arpenteur, grommela Lilly. Il veut vraiment me tuer…
— Je ferai tout pour l’en empêcher ! lui assura Takala, en songeant qu’elle aurait beaucoup de questions à poser à cet Arpenteur, si elle le rencontrait un jour. Cours !
— Trop tard, répondit Lilly en se mettant en garde dans son dos.
Les démons rôdeurs commencèrent par les encercler. Seuls leurs yeux verts phosphorescents étaient visibles sous leur capuche.
L’un d’eux, plus audacieux que les autres, attaqua Takala.
Celle-ci lui arracha sa faux des mains et la planta dans son abdomen si brutalement que la pointe ressortit par son dos. Le démon poussa un hurlement tandis qu’un liquide vert et poisseux s’écoulait de sa blessure pour se transformer presque aussitôt en fumée noire. Son corps tout entier et jusqu’à sa cape disparurent progressivement de cette manière. Takala regarda son esprit s’échapper au milieu du tourbillon de fumée, sachant qu’il allait être aspiré par l’enfer pour y prendre la forme d’une autre créature néfaste. Tout comme les anges, les démons ne mourraient jamais : ils étaient seulement recyclés. Cela gâchait le plaisir de les affronter…
La mort de leur frère arracha un cri perçant aux autres démons rôdeurs. Takala, qui savait leur cri capable de faire perdre l’ouïe à un humain, espéra que son métabolisme hors norme conférait une plus grande résistance à ses tympans.
Alors la bataille prit une mauvaise tournure… Tous les démons attaquèrent à la fois. Quatre d’entre eux se jetèrent sur Lilly. Takala aurait aimé lui venir en aide, mais elle avait les trois autres à affronter. Elle repoussa une faux qui s’abattait sur sa droite, sauta pour en éviter une seconde qui tentait de lui faucher les jambes, porta par réflexe sa main à sa ceinture, puis suspendit son geste. Son arme n’avait aucun effet sur ces créatures. On ne pouvait s’en débarrasser qu’en employant la magie ou en retournant contre elles leurs armes forgées dans les feux de l’enfer.
Lilly, de son côté, n’arrivait pas à s’approcher des démons, ce qui l’empêchait d’aspirer leurs pouvoirs. Elle ne pouvait qu’esquiver les faux qui s’abattaient sur elle sans relâche. Même si elle détestait reconnaître qu’elle avait perdu, Takala comprit qu’elles n’avaient aucune chance.
*  *  *
— Je me charge des démons qui attaquent Takala Rainwater ! annonça Striker.
— On s’occupe des autres ! répondit Brawn avant de se précipiter à la suite de Katalinga vers les démons qui poursuivaient Culler.
Celle-ci avait plongé derrière une pile de bagages et se servait d’une valise comme bouclier.
Striker était presque certain que ces démons étaient ceux qui avaient tué ses hommes et comptait se montrer aussi impitoyable qu’ils l’avaient été.
Il se matérialisa devant l’un d’eux, lui arracha sa faux et la lui planta dans le ventre.
Une gerbe de sang vert jaillit de sa blessure pour s’évaporer aussitôt.
Alors Striker fit volte-face pour s’occuper du démon qui s’acharnait sur Takala. Celle-ci était tombée et n’échappait à la lame de son adversaire qu’en roulant sur elle-même. Il ne fallut qu’une fraction de seconde à Striker pour fondre sur le démon et placer un bras autour de sa gorge.
Le démon rôdeur, qui avait le pouvoir d’invoquer les éléments, se transforma en torche verte, mais laissa tomber sa faux.
Striker fit un bond en arrière et lâcha prise lorsque le démon tenta de prendre son visage entre ses mains incandescentes. Son ennemi se transforma aussitôt en un tourbillon de flammes agressives qui le forcèrent à se téléporter hors d’atteinte.
— Prends ça, démon putride ! s’écria Takala en plantant la faux qu’elle venait de ramasser au cœur de la masse enflammée.
Le démon poussa un hurlement avant d’exploser en un nuage de cendres vertes.
— Démon putride ? répéta Striker en haussant un sourcil.
— C’est bien ce qu’ils sont, répondit-elle avec mépris comme si c’était de lui qu’elle parlait.
Un démon rôdeur l’attaqua par le côté.
Takala, qui tenait encore la faux du précédent, lui fit face sans hésiter. Pendant quelques secondes, les deux lames se heurtèrent en faisant jaillir des gerbes d’étincelles. Striker, surpris, ne put s’empêcher d’admirer la force et l’agilité de Takala. Lorsqu’une occasion d’intervenir se présenta, il arracha la faux des mains de Takala et pourfendit le démon qui s’évapora en hurlant.
— Eh ! s’écria Takala en se tournant vers lui. Reste hors de mon chemin si tu tiens à la vie !
— Tu avais besoin d’aide, se défendit Striker.
— Je n’ai besoin de rien, merci.
— C’était un plaisir…
— Je ne te remerciais pas ! s’offusqua-t-elle avant de le fixer en plissant les yeux. Mais je te connais… Tu es l’Arpenteur de la nuit !
— A ton service, répondit Striker en se rendant compte qu’il avait oublié d’effacer le souvenir de leur première rencontre de la mémoire de Takala.
Avant leur tête-à-tête dans les toilettes de l’avion, elle l’avait déjà aperçu au domicile de Culler… et cette dernière avait dû lui mentir abondamment sur son compte.
Une boule de feu qui arrivait droit sur eux les força à s’accroupir.
Ils tournèrent la tête au même instant vers Katalinga et Brawn. Katalinga avait le bras ouvert et Brawn la protégeait en lançant des boules de feu. Mais il commençait à fatiguer et les démons continuaient à s’approcher d’eux en esquivant facilement ses projectiles.
Takala se précipita si vite à leur rescousse que Striker n’eut pas la présence d’esprit de la retenir. Il devait bien reconnaître que c’était la femme la plus courageuse ou la plus suicidaire qu’il ait jamais rencontrée.
En revanche, Culler avait disparu. S’était-elle enfuie ?
Takala provoqua un démon pour le détourner de Katalinga et Striker alla prêter main-forte à Brawn, qui affrontait l’autre.
Striker avait du mal à se concentrer sur son combat tant il s’inquiétait pour Takala. Mais Katalinga n’allait pas rester sans rien faire… Elle se changea en lynx et bondit dans le dos du démon. Cette diversion suffit à Takala. Elle s’empara de la faux du démon et la retourna contre lui. Comme ses semblables, la créature explosa en hurlant.
Katalinga retomba avec grâce sur le trottoir.
Brawn projetait toujours des boules de feu vers le dernier démon. Il profita de l’une des esquives de celui-ci pour lui arracher sa faux et la planter dans son thorax. Son âme translucide s’échappa dans un tourbillon de fumée verte.
Tout le monde — à part Striker — reprit son souffle pendant quelques instants.
— Il s’en est fallu de peu, commenta finalement Brawn. Sales démons putrides !
Striker ne put s’empêcher d’esquisser un sourire en rencontrant le regard malicieux de Takala. Il avait davantage souri depuis leur rencontre qu’au cours des décennies qui avaient précédé. Comme il détestait se sentir sous son influence, il se força à retrouver tout son sérieux. Il s’aperçut alors que le sort qui avait fait disparaître tous les humains des environs avait cessé de faire effet. Une dizaine de personnes les regardaient, bouche bée, à travers les vitres de l’aéroport. Striker effleura son téléphone et songea à l’endroit où il se trouvait. Les nettoyeurs apparurent aussitôt.
Ils ressemblaient à des hommes et femmes d’affaires en costumes noirs et l’appareil qui leur servait à effacer la mémoire des humains avait la forme d’un téléphone portable. Ils se mirent à l’ouvrage dès que Striker leur eut indiqué les badauds du menton.
— Pratique…, commenta Takala. Mon peuple efface aussi la mémoire des humains, mais grâce à la magie.
— Cette méthode est plus simple, plus efficace et parfaitement inoffensive, répondit Striker.
— Notre magie aussi est inoffensive ! s’écria Takala, vexée.
Striker fut saisi d’une envie soudaine de laisser courir sa langue sur les lèvres boudeuses de Takala Rainwater.
— Le BPS n’a plus besoin d’employer la magie, parvint-il à répliquer. Nous avons dépassé l’âge de pierre.
— L’âge de pierre ? s’insurgea Takala. Notre magie n’a pas d’âge… et elle est écologique ! Nous n’avons pas besoin d’extraire des cristaux ou de fabriquer des appareils…
— Là, tu marques un point, reconnut-il.
Takala n’entendit pas sa réponse. Elle venait de voir que Katalinga gisait sur le trottoir et s’était précipitée vers elle. Elle était encore sous forme animale, couchée sur le flanc et blessée à l’épaule.
— Excusez-moi ! lança Brawn à Takala qui venait de retirer sa veste et s’apprêtait à la poser sur le lynx. C’est ma partenaire… Je vais m’occuper d’elle.
Le sorcier couvrit Katalinga d’un regard possessif.
— Je suis désolée, répondit Takala en reculant. Je voulais seulement l’aider.
— Merci, mais je m’en charge.
Il souleva doucement le lynx dans ses bras avec un regard inquiet, puis se tourna vers Striker.
— Nous avons perdu Culler, lui lança-t-il.
— Une minute ! s’écria Takala que Striker n’avait pas quittée des yeux. Lilly Smith a encore un autre pseudonyme ?
— Culler est son nom de code, expliqua Striker.
— Alors elle travaille bien pour vous ?
— Nous travaillons tous pour le BPS, répondit Striker en lui montrant Brawn et Katalinga.
— Tiens donc…, commenta Takala en levant un sourcil. Et cherchez-vous tous à tuer Lilly Smith… Culler ?
— Si c’était le cas, elle serait déjà morte, répliqua Striker avec le plus grand calme.
Takala plissa les yeux, ce qui lui donna encore plus de charme.
— Même les espions doivent dire la vérité, de temps à autre…
— Rarement, reconnut Striker en s’émerveillant des infimes variations de teinte de ses yeux vairons.
— Alors, est-elle une meurtrière ?
— Oui, et elle peut nous mener jusqu’à un gros bonnet.
— Qui ?
— Je ne te dirai que ce que tu as besoin de savoir.
— J’ai besoin de le savoir.
— Le BPS ne livre pas de secrets d’Etat à des civils.
— Même s’il s’agit peut-être de ma mère ? le défia-t-elle en se plantant devant lui.
Elle devait mesurer un mètre quatre-vingt-dix. Bien sûr, elle ne rivalisait pas avec ses deux mètres, mais cela lui suffisait pour le regarder droit dans les yeux.
— Je suis navré de l’apprendre, répondit Striker sans la moindre compassion.
— Tu ne peux pas te servir d’elle de cette manière. Arrête-la et enferme-la en lieu sûr.
— Elle est en mission d’infiltration depuis des années et je n’ai pas d’autre piste. Je disposerai d’elle comme bon me semblera.
Takala se raidit, croisa ses bras sur sa poitrine et écarta les jambes pour le défier. Son regard lançait des éclairs.
Différentes expressions se succédèrent sur son visage : l’obstination d’une enfant capricieuse, la ténacité d’un détective aguerri, la suspicion… mais pas la moindre trace de soumission. La plupart des humains évitaient de le contrarier et gardaient leurs distances — pas cette femme. Elle le défiait sans paraître se soucier des risques qu’elle courait. Striker n’avait jamais rencontré quelqu’un comme elle. Il avait envie de l’attirer à lui et de lui imposer sa volonté jusqu’à la sentir trembler de peur entre ses bras.
— Je ne te laisserai pas faire, finit-elle par répondre en le défiant ouvertement.
— Laisse-moi te donner un conseil : oublie que tu as trouvé Culler et fais une croix sur ton désir de renouer avec elle.
— Je ne peux pas.
— Alors laisse-moi t’aider, conclut-il en approchant sa main de son épaule.
Elle fit un bond en arrière comme pour éviter la morsure d’un serpent.
— Ne pose pas tes sales mains de vampire sur moi !
— Dans ce cas, ne me dis pas comment je dois mener mon enquête.
— Très bien ! riposta Takala en lui jetant un regard furieux. Fais ce que tu veux…, mais il n’est pas question que tu me donnes des ordres. Je ne travaille pas pour le BPS, moi… J’ai mes propres raisons de m’intéresser à Lilly Smith et je vais m’assurer qu’il ne lui arrive rien.
— C’est une criminelle recherchée qui te mènera à ta perte. Dans ton propre intérêt, laisse tomber.
Son visage exprima l’entêtement, puis le doute.
— J’aimerais te croire, murmura-t-elle en détournant les yeux. Mais elle m’a dit que tu lui avais tendu un piège…
Elle serra les poings.
— Je ne sais pas à qui me fier !
— Elle t’a menti, lui assura Striker en baissant les yeux vers ses mains d’une puissance extraordinaire. C’est elle qui a tué ces agents…
— Qu’est-ce qui me le prouve ?
— Je n’ai pas pour habitude de tuer des agents quand ça me porte préjudice, répondit-il en mourant d’envie de l’embrasser pour la forcer à perdre sa moue boudeuse.
— Une minute…, grommela-t-elle en fronçant les sourcils avant de renifler son col. Le parfum de rhum… Tu étais dans l’avion, n’est-ce pas ?
Elle se tourna vers Katalinga, qui avait les mêmes yeux sous forme humaine et sous forme animale.
— Et je me souviens d’elle ! Elle était avec nous en première classe, poursuivit Takala avant de se tourner vers Brawn. Quant à toi, tu étais en seconde… Vous étiez tous dans l’avion ?
Elle se retourna vers Striker, folle de rage.
— M’as-tu hypnotisée la nuit dernière ? C’est bien ce qui s’est passé, n’est-ce pas ? Je le savais !
Striker ne se justifiait devant personne et ne se disputait jamais avec des femmes caractérielles. Il la saisit par l’épaule et plongea dans son esprit. Sa détermination lui fit obstacle pendant quelques instants. Il n’avait jamais rencontré d’humain capable de lui résister et cette première éveilla en lui une vive contrariété.
— Ne joue pas à ça si tu tiens à la vie ! l’avertit-elle en essayant de repousser sa main.
La volonté de Striker triompha de sa résistance avant qu’elle n’y parvienne. Il lui ordonna de se détendre.
Les bras de Takala retombèrent le long de son corps et son regard devint vitreux.
— Tu ne peux avoir confiance qu’en moi, déclara Striker. Et tu vas suivre mes ordres à la lettre.
Cette petite victoire lui procurait un plaisir coupable. Il avait l’impression que Takala Rainwater ne perdait que rarement un duel de volontés… mais lui les gagnait tous.
— Nous allons nous éloigner calmement de cet aéroport, est-ce bien compris ?
— Oui, répondit-elle d’une voix atone.
Striker reçut alors un appel d’Hacker, un jeune vampire qui travaillait pour le BPS. Il devait faire partie de l’équipe chargée de les attendre à l’aéroport.
— Oui.
— Nous avons repéré la cible. Elle vient de monter dans un taxi.
— Défense de l’intercepter ! Suivez-la sans vous faire repérer. Je veux un rapport toutes les dix minutes.
— Oui patron !
Striker rangea son téléphone dans sa poche et prit le coude de Takala.
— Dix minutes ? s’étonna-t-elle, l’air distrait. Nous pouvons la perdre en dix minutes…
— Je me passe de tes conseils.
— Ils sont gratuits, répondit-elle en esquissant un vague sourire.
— Gratuits ou non, garde-les pour toi ! répliqua Striker en évitant de regarder ses lèvres.
Elle leva les sourcils comme si cet ordre la gênait.
— D’accord, finit-elle par répondre. Où allons-nous ?
— Tu verras.
— Je n’aime pas ça.
— Moi non plus.
— Je meurs de faim ! Peut-on s’arrêter dans un fast-food ? lui demanda-t-elle d’une voix presque enfantine en battant des cils.
Qu’elle était séduisante quand elle était docile… Son humeur s’assombrit. Qu’allait-il faire d’elle ? Culler la connaissait et pouvait avoir l’idée d’effacer ses traces… Il ne pouvait pas se contenter de remettre Takala dans un avion : cela risquait de lui coûter la vie. Il ne lui restait qu’à la garder auprès de lui… Striker fronça les sourcils lorsqu’elle recommença à réclamer de la nourriture.
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— Monte ! ordonna l’Arpenteur en lui montrant la banquette arrière d’une Saab.
— D’accord. Nous allons manger ?
Takala fit un signe de tête à la femme assise au volant, une petite rousse à laquelle elle aurait donné seize ans. Ç’aurait été le genre de fille à passer inaperçue sans la pâleur surnaturelle de sa peau et ses canines qui s’étirèrent à l’instant précis où Takala s’assit derrière elle. Elle n’aimait décidément pas les vampires et n’avait pas confiance en eux, mais on lui avait appris la politesse.
— Comment ça va ? lui demanda-t-elle.
La jeune femme lui répondit dans une langue étrangère qui ressemblait au russe et sur un ton qui n’avait rien d’amical. L’Arpenteur aboya quelque chose qui la fit sortir de la voiture.
— Passe à l’avant ! ordonna-t-il à Takala en s’installant au volant.
Takala lui obéit.
— Elle travaille pour toi ? lui demanda-t-elle en regardant la rouquine s’éloigner.
— Je n’aime pas les embaucher si jeunes, mais elle était perdue… Il lui fallait une raison d’être.
— Je ne te prenais pas pour un philanthrope…
— Je n’en suis pas un.
Les oreilles de Takala se mirent à bourdonner. Quelque chose essayait de sortir de sa tête en passant par le haut de son crâne… Elle s’enfonça dans son siège et ferma les yeux en priant pour que cela cesse avant qu’elle n’explose.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta l’Arpenteur.
— Je suis seulement fatiguée…
Alors une brillante lumière qui provenait de l’intérieur de sa tête l’aveugla. Que lui arrivait-il ? Elle retrouva son libre arbitre en même temps que la vue et eut l’impression de refaire surface après une longue apnée. Elle en aurait soupiré de soulagement si l’Arpenteur n’avait pas été en train de l’observer. En tournant la tête vers lui, elle retrouva tous ses souvenirs.
Que lui avait-il donc fait ? Il avait commencé par l’hypnotiser dans les toilettes, puis l’avait embrassée. Il n’embrassait pas mal, d’ailleurs… mais pour qui se prenait-il ? Croyait-il vraiment pouvoir la diriger comme un robot ? Ensuite, il avait recommencé à l’aéroport. Ils étaient en train de se disputer à propos de Lilly Smith ou Culler… ou peu importait son nom. Cela ne changeait rien au fait qu’elle pouvait être sa mère… Il n’était pas question qu’elle lâche l’Arpenteur d’une semelle.
Pourquoi son influence hypnotique avait-elle subitement cessé ? Etait-ce la colère qu’il lui inspirait qui l’aidait à lui résister ? Mais peu importait le comment… Une seule chose comptait : elle avait retrouvé sa liberté d’action.
Elle allait commencer par jouer son jeu… L’Arpenteur faisait filer Culler. C’est en restant auprès de lui qu’elle avait le plus de chances de la retrouver et de découvrir la vérité. Elle se méfiait encore de l’Arpenteur, même s’il lui avait sauvé la vie. Mais peut-être ne l’avait-il fait que dans son propre intérêt… Takala n’était certaine que d’une chose : il en avait après Culler. Elle ne pouvait pas laisser celle qui était peut-être sa mère se débrouiller seule au milieu des requins.
Elle observa le profil de l’Arpenteur et ses épaules si larges qu’elles débordaient du siège. La lumière bleue du tableau de bord soulignait l’ossature de son visage. Sa posture était si rigide et ses gestes si mécaniques qu’il ressemblait à un automate. Un instant, Takala fut tentée de le pincer pour voir sa réaction.
Striker tira de sa poche le cristal qui lui servait de téléphone.
— Oui. Je vois… Ne la perdez pas de vue. Je serai là dans… huit minutes, annonça-t-il après avoir consulté le GPS.
Il accéléra et tourna à l’intersection suivante.
— Savons-nous où se trouve Lilly ? demanda Takala, brusquement inquiète.
— Oui, et elle a peut-être des ennuis…
Takala s’efforça de dissimuler son anxiété et de continuer à agir comme une marionnette. Elle dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas l’interroger davantage.
*  *  *
La rue qu’ils empruntèrent était bordée de bars et très animée. En voyant certains passants déguisés en vampires, Takala ne put s’empêcher de se demander.
— Où sommes-nous ? s’inquiéta-t-elle.
— Mon espèce appelle cette rue la « Promenade sanglante ».
— La Promenade sanglante ?
— Il est facile d’y trouver un repas en se promenant paisiblement…
— Je veillerai à éviter cette rue si je reviens dans le coin, l’Arpenteur…
— Appelle-moi Striker, répondit-il en lui jetant un regard insondable.
Takala sentit son cœur s’affoler et s’empressa de tourner la tête vers la vitre.
— Si tu veux, Striker, répondit-elle. Je m’appelle Takala. Notre cible est donc dans les parages…
— Oui, à La Petite Belle.
Que venait faire Lilly dans ce quartier mal famé ? Ils venaient juste de dépasser le bar en question. Une femme nue en néons roses clignotait au-dessus de la porte. Takala avait vu des devantures du même genre à Las Vegas… mais celle-ci était d’encore plus mauvais goût.
Striker éteignit les phares et se gara dans une allée en manœuvrant au millimètre près entre deux scooters. On aurait pu croire que la voiture était télécommandée : aucune hésitation, aucune erreur.
— Reste ici, lui ordonna-t-il en coupant le moteur.
— Laisse-moi t’accompagner, répondit Takala d’une voix plaintive.
— Je ne veux pas te mettre en danger. Ne descends pas de la voiture et verrouille les portières.
Il l’abandonna sur ces mots pour s’éloigner à la vitesse des vampires, ce qui le fit tout bonnement disparaître.
Takala n’en revenait pas qu’il ose lui parler comme à une enfant. Il n’allait pas tarder à comprendre qu’elle n’était guère obéissante… Elle fouilla dans sa valise, que l’un des nettoyeurs de l’aéroport lui avait rendue.
Son arme n’y était plus.
Striker avait dû la lui prendre… Quel sale vampire arrogant ! Elle sortit de la voiture en le maudissant.
Une bourrasque lui fouetta le visage, mais son métabolisme était si actif qu’elle avait presque toujours chaud et prit plaisir à sentir la fraîcheur du soir.
Des odeurs de friture et de détritus flottaient dans l’air.
Deux hommes s’approchèrent pour lui barrer la route. L’un avait de mauvaises dents et les cheveux gras, l’autre les cheveux courts et des lunettes de soleil.
Ils s’adressèrent à elle en français. Takala ne comprit que « bonjour » et se méfia de la manière dont ils la dévisageaient. De toute évidence, ils ne voulaient pas seulement lui faire la conversation.
— Désolée, je ne suis pas intéressée, répondit-elle en essayant de les contourner.
L’un des deux lui attrapa le bras.
— Tu n’aurais pas dû faire ça, grommela-t-elle en le soulevant d’une seule main pour le projeter contre le capot d’une voiture, comme une vulgaire poupée de chiffon.
Son comparse s’empressa de reculer, les yeux écarquillés.
Les prostituées et les toxicomanes qui traînaient dans les environs se mirent à siffler et à applaudir.
Elle leur offrit un sourire et un signe de la main, puis jeta un dernier coup d’œil aux deux hommes. Comme ils ne semblaient pas avoir l’intention de la suivre ou d’ennuyer quelqu’un d’autre, elle se dirigea vers La Petite Belle. Il s’en échappait des rythmes technos et une odeur de tabac. Le videur était une femme musclée aux cheveux ébouriffés roses et oranges. Elle portait une combinaison blanche qui aurait fait baver d’envie un sosie d’Elvis, ainsi que deux anneaux dans chaque sourcil et dans l’une de ses narines. Elle siffla à son approche, lui décocha un clin d’œil et dit quelques mots qui semblaient flatteurs.
Takala n’en comprit rien mais devina le sens général. Lorsqu’elle voulut entrer, la femme lui barra la route et lui montra un panneau. Une phrase y était traduite en plusieurs langues : Entrée réservée aux membres du club.
Comment Lilly avait-elle fait pour entrer ? Etait-elle membre de ce club ? Cette supposition ne fit qu’accroître la méfiance de Takala à son égard. Et Striker ? Il avait dû se téléporter à l’intérieur, tout simplement… Malheureusement, elle ne pouvait pas l’imiter. Takala fit un signe de tête à la femme, qui la suivit des yeux lorsqu’elle s’éloigna.
Un taxi s’arrêta à cet instant pour laisser descendre un groupe de jeunes gens éméchés. Ceux-ci montrèrent leur carte de membre à la videuse et entrèrent dans le plus grand désordre.
Profitant de cette distraction, Takala se glissa dans une allée qui courait le long du bâtiment et empestait l’urine et les détritus. Plusieurs rats détalèrent à son approche. Takala détestait ces animaux et avait horreur d’affronter des rats mutants. Sa sœur Nina aimait ces rongeurs parce qu’elle était capable de communiquer avec eux, mais Takala ne voyait vraiment pas l’intérêt de leur parler… Elle se figea et attendit d’être certaine qu’ils avaient tous regagné leur cachette, puis elle avança jusqu’à l’angle du bâtiment.
Une autre ruelle étroite courait derrière La Petite Belle. Un lampadaire éclairait une benne à ordures trop pleine et l’obscurité régnait au-delà.
Takala ne songeait qu’à la sécurité de Lilly. Pourquoi s’était-elle rendue dans un endroit pareil ? Si l’Arpenteur était déjà à l’intérieur, comment allait-elle faire pour l’éviter ?
Elle essaya la porte de service et la trouva fermée.
Il ne lui fallut que quelques instants pour tordre la poignée jusqu’à la faire céder et se glisser dans le club. Elle se retrouva dans une sorte de réserve meublée d’un grand réfrigérateur et de six casiers réservés aux employés. Des tabliers sales étaient suspendus à une patère.
Takala jeta un coup d’œil à travers les hublots d’une porte battante et découvrit une cuisine. Quatre cuisiniers s’affairaient, un plongeur remplissait un lave-vaisselle et des serveuses aux seins nus entraient régulièrement pour venir chercher des plats dans l’indifférence générale.
Takala enfila un tablier sale et se glissa dans la cuisine sans qu’aucun des employés ne la remarque. Elle profita de son passage pour prendre une poignée de frites dans une assiette et les trouva plutôt bonnes.
Quittant la cuisine, elle se retrouva dans un couloir et se débarrassa du tablier qu’elle jeta dans une poubelle. Finalement, elle entra dans le club bondé.
Elle était souvent entrée dans des lieux de ce genre, le plus souvent pour rassembler des preuves contre un mari adultère, et découvrit que ce club français ressemblait beaucoup aux clubs américains qu’elle connaissait : on y trouvait la même sono de mauvaise qualité, la même boule à facettes et la même piste de danse. Des femmes dansaient sur le comptoir en ondulant autour de barres et les clients disparaissaient régulièrement pour aller faire l’amour ou se droguer dans des chambres.
Takala observa la foule sans repérer l’Arpenteur. Où était-il ? Lilly se trouvait au bar. Elle parlait à l’homme qui occupait le tabouret voisin en buvant un cocktail de couleur rose. Elle semblait parfaitement à son aise, comme si l’endroit lui était familier… Décidément, bien des aspects de la personnalité de Lilly Smith la perturbaient. Elle imaginait sans peine ce que ses sœurs auraient dit si elle leur avait raconté cette scène : cela aurait énervé Fala et Nina se serait contentée de son habituel : « je t’avais prévenue ». Il valait mieux qu’elle passe les détails sous silence… A vrai dire, c’était peut-être toute cette aventure qu’elle ferait bien de garder pour elle. Ce qu’elle avait découvert jusqu’ici ne pouvait que peiner ses sœurs. Si ses soupçons se confirmaient, elle n’allait sans doute même pas livrer sa véritable identité à Lilly Smith. Pourquoi annoncer à une meurtrière qu’elle était sa fille ? Néanmoins, sa conscience lui interdisait de l’abandonner à son sort.
Le crâne chauve de son interlocuteur reflétait les rayons de la boule à facettes. Il portait des lunettes hexagonales bleues et s’humectait régulièrement les lèvres du bout de sa langue bifide. Un mutant serpent ? Ils étaient presque aussi répugnants que les rats…
Alors que Takala cherchait encore l’Arpenteur des yeux, elle sentit un bras lui emprisonner la taille. Elle donna un coup de coude par réflexe et se heurta à un mur de brique : les abdominaux de Striker.
Celui-ci ne tressaillit même pas et l’entraîna vers un recoin sombre sans la quitter des yeux. Il aurait été parfaitement inutile de lui résister, aussi Takala n’essaya-t-elle pas.
— Je constate que tu as un problème avec l’autorité, lui chuchota-t-il à l’oreille.
Son souffle glacé la fit frissonner.
— J’ai pensé que tu aurais besoin de mon aide, se défendit-elle.
— Je te l’aurais dit.
Alors qu’elle ouvrait la bouche pour lui répondre, il l’en empêcha en pressant ses lèvres contre les siennes.
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Striker avait été incapable de résister à la tentation. Takala se détendit presque aussitôt entre ses bras et pressa ses seins contre son torse pour mieux répondre à son baiser. Ses mains chaudes glissèrent sur sa nuque pour se mettre à jouer avec sa queue-de-cheval. Striker en éprouva un tel plaisir qu’il dut mobiliser toute sa volonté pour garder Culler et son acolyte à l’œil.
Sa manœuvre avait rassuré le serpent, qui commençait à jeter des regards méfiants en direction de Takala. Celui-ci se pencha vers Culler pour reprendre leur conversation. Striker tendit l’oreille.
— J’ai besoin de voir Raithe, Philippe, annonça Culler en français.
— Tu connais les règles… C’est lui qui te contactera.
— Mais il ne m’a pas encore fait signe et je suis pourchassée… L’Arpenteur veut ma peau. Il a engagé des démons rôdeurs pour me tuer. S’il te plaît… Dis-lui de m’appeler le plus vite possible. Il ne peut pas me laisser tomber comme ça… Il a une dette envers moi.
— Raithe ne doit rien à personne, Lilly. Tu devrais le savoir. Et souviens-toi qu’il t’a laissé la vie sauve quand il a découvert que tu étais une taupe…
— Il m’a forcée à piéger ces agents pour torturer l’Arpenteur… Nous sommes plus que quittes et j’ai besoin qu’il me protège.
Ainsi, Raithe avait découvert que Culler travaillait pour lui, songea Striker. Son vieil ennemi avait fait exécuter ses agents pour lui prouver qu’il avait une longueur d’avance sur lui… Mais Raithe n’était pas infaillible, contrairement à ce qu’il croyait. Il allait finir par commettre une erreur dont il pourrait tirer parti. En sentant Takala s’agiter entre ses bras, Striker prit conscience qu’il la serrait trop fort et relâcha son étreinte.
Elle se détendit de nouveau et Striker se concentra sur leur baiser pour se distraire de son envie de casser quelque chose.
— Je vais voir ce que je peux faire, promit Philippe.
— Dis-lui bien que c’est urgent, insista Culler avant de finir son verre.
— Ça l’est toujours, mon cœur…
Culler lui jeta un regard hostile, puis le quitta pour se diriger vers la sortie.
Philippe la regarda s’éloigner en secouant la tête comme s’il la voyait marcher vers l’échafaud. Finalement, il se leva aussi pour partir d’une démarche sinueuse qui prouvait que sa forme humaine n’avait pas sa préférence.
Striker mit fin au baiser et comprit au regard de Takala que l’attirance qu’il éprouvait pour elle était réciproque. C’était une complication dont il se serait bien passé… Il s’efforça de retrouver son sang-froid et effleura son téléphone.
— Suivez la cible sans l’intercepter, ordonna-t-il.
— A vos ordres, patron.
— Nous devons partir, annonça-t-il à Takala en l’entraînant vers la porte.
— Une minute ! Que comptes-tu faire pour Lilly ?
— Elle est partie.
— Partie ? s’écria-t-elle en se tournant vers le bar.
— Tu t’es laissé distraire…
— Parce que tu m’as embrassée !
— Insinues-tu que c’est ma faute ? répliqua-t-il en esquissant un sourire.
— Certainement pas, se défendit-elle en lui arrachant son bras. Tu ne me fais aucun effet.
— Toi non plus. Il me fallait une couverture pour écouter leur conversation.
Lorsqu’ils atteignirent la porte, il jugea plus prudent d’attendre quelques secondes avant de sortir. Il n’avait jamais été aussi près de mettre la main sur Raithe et ne pouvait pas courir le risque d’éveiller les soupçons de Philippe.
— Que se sont-ils dit ?
— Culler m’a accusé d’avoir engagé les démons de l’aéroport alors qu’elle sait très bien que c’est faux. Je crois qu’elle ment à tout le monde pour tirer son épingle du jeu…
— C’est risqué…
— Effectivement, reconnut-il en lui prenant la main.
Takala le laissa l’entraîner dans le sillage de Philippe, qui ne tarda pas à monter dans une voiture.
Comme ils risquaient de le perdre le temps de regagner leur propre véhicule, Striker prit Takala dans ses bras pour se téléporter dans la ruelle où il s’était garé. Le trajet dut étourdir Takala, qui vacilla lorsqu’il la reposa.
— Mon Dieu…, gémit-elle. Je crois que je ne m’y habituerai jamais.
Striker la retint par le bras, sentit son désir renaître à ce contact et grommela un juron.
— Qu’as-tu dit ? lui demanda-t-elle tandis qu’il ouvrait la portière du passager pour la pousser à l’intérieur.
— Rien.
Il s’empressa de se mettre au volant. Quelques secondes plus tard, il s’était mêlé à la circulation et suivait la voiture de Philippe à bonne distance.
— Tu es trop près, commenta Takala. Je laisse toujours quatre voitures entre ma cible et moi.
Striker lui jeta un regard furieux.
— Merci pour le conseil, mais je faisais déjà des filatures bien avant ta naissance.
— T’est-il arrivé de te faire repérer ?
— J’obtiens toujours ce que je veux, répliqua-t-il, vivement contrarié de la voir douter de son efficacité.
— Moi aussi, déclara-t-elle en soutenant son regard.
La conduite le força à détourner les yeux le premier. Comme il aurait aimé l’attraper par la nuque et l’embrasser encore pour lui faire perdre son air supérieur… Elle n’avait vraiment pas conscience des risques qu’elle courait.
— Tu nous as mis en danger tous les deux en quittant la voiture, lui reprocha-t-il d’un ton sec. Alors fais-moi le plaisir de m’obéir, la prochaine fois… C’est bien compris ?
— Parfaitement.
Striker ne la trouva pas aussi docile qu’il l’aurait souhaité et perçut même une pointe de provocation dans sa voix. Développait-elle une résistance à son pouvoir ? C’était à peine croyable… Non : ce devait être sa force de caractère qui s’exprimait encore malgré l’hypnose. Aucun humain, même doué de pouvoirs magiques, ne lui avait jamais résisté. Cela dit, il n’en avait jamais rencontré d’aussi fort, à la fois physiquement et mentalement, que Takala Rainwater — et son obstination le contrariait beaucoup. Ils risquaient de payer l’une de ses initiatives de leur vie.
Ils n’ajoutèrent rien ni l’un ni l’autre. Striker ne parvenait pas à retrouver son calme et savait parfaitement que c’était sa propre faiblesse qui l’irritait. Il avait déjà commis l’erreur de l’embrasser deux fois et n’avait aucune excuse… Rien ne l’y obligeait dans l’avion, et il aurait pu se contenter de l’entraîner dans un coin d’ombre lorsqu’ils étaient au club. Il devait arrêter de la toucher, d’inspirer son parfum et d’imaginer la course de son sang dans ses veines. Il savait mieux que personne que le désir pouvait le mener à sa perte et mettre les autres en danger. Il devait absolument se ressaisir.
*  *  *
— Combien de temps allons-nous rester plantés là ? demanda Takala en s’agitant sur son siège.
Ils avaient suivi le mutant serpent jusqu’à un immeuble en brique de trois étages, situé quelque part dans le quartier de la Bourse. C’était un bâtiment bien entretenu dont les balcons en fer forgé reflétaient la lumière des lampadaires.
— Un bon bout de temps, à mon avis, répondit-il sans prendre la peine de la regarder.
Takala contempla son profil séduisant et ne put s’empêcher de repenser à leur dernier baiser. Elle crut sentir de nouveau son corps puissant contre le sien, ses mains sur ses reins et son parfum de rhum. Sa barbe naissante, si virile, lui avait donné envie d’en sentir le contact abrasif sur d’autres parties de son corps… Elle s’était abandonnée à son étreinte sans réfléchir et lui avait rendu son baiser comme une fille facile. C’était terriblement embarrassant…
Pourquoi avait-elle donc offert ses lèvres à un vampire qui ne lui inspirait que de la méfiance ? Soit, il devait être le vampire le plus sexy de la planète… et ses cheveux étaient aussi doux qu’ils en avaient l’air, comme elle l’avait découvert en les touchant pendant qu’il l’embrassait. Lui arrivait-il parfois de les laisser détachés ? Cela ne devait pas manquer de souligner la finesse de ses traits… Même ses costumes élégants lui donnaient envie de laisser courir ses mains sur tout son corps pour les froisser. Tout en lui l’attirait… hormis son expression froide et distante. Son imagination s’emballait dès qu’elle posait les yeux sur lui et cela la terrifiait. Ce vampire éveillait ses désirs les plus troublants et les plus inavouables.
N’avait-elle pas encore compris que tous les hommes étaient dangereux ? Ne s’était-elle pas juré de ne plus s’en approcher ? Elle entendait bien tenir la promesse qu’elle s’était faite. Pour garder la tête froide, elle n’avait qu’à songer à ses ruptures passées et à toutes les souffrances qu’elle avait endurées par la faute des hommes. Oui… Cette période de sa vie était bel et bien terminée.
Elle s’agita encore et ne put s’empêcher de regarder Striker une nouvelle fois. Il n’avait pas bougé un cil depuis qu’il s’était garé et fixait le bâtiment, l’air préoccupé.
Son immobilité la fascinait. Tous les vampires se comportaient-ils comme lui ? Restaient-ils tous pétrifiés quand ils ne se déplaçaient pas à la vitesse de la lumière ? C’étaient décidément de dangereux prédateurs… Combien de femmes Striker avait-il goûtées au cours de sa longue existence ? Takala ne put s’empêcher de frémir à cette idée.
— Que fais-tu ? lui demanda-t-elle pour tâcher d’oublier le désir que lui inspirait un être qui pouvait la tuer d’une seule morsure. Tu as l’air concentré sur quelque chose…
— J’écoute notre cible qui prend une douche.
— Ça alors ! Je ne savais pas que les vampires avaient l’ouïe aussi fine.`
— Nous aimons surprendre les humains, répondit-il en esquissant un sourire espiègle.
Le souvenir de leur baiser s’imposa de nouveau à son esprit.
— Les humains qui sont au courant de votre existence, le corrigea-t-elle en essayant de penser à autre chose.
— Réjouis-toi d’avoir cette chance.
— Je ne sais pas si c’est une chance de savoir que d’innombrables créatures nous menacent…
— Les vampires ne sont pas les pires d’entre elles.
— Ce ne sont pas des enfants de chœur non plus.
Takala croisa les bras sur sa poitrine et recommença à surveiller le bâtiment.
— Mon travail m’a confronté à des espèces beaucoup plus redoutables, ajouta-t-il d’une voix lasse, comme si le monde ne lui inspirait plus que de l’ennui.
— J’en suis certaine… et je parie que tu as même engagé quelques spécimens.
— Comme Lilly Smith ?
— Je t’interdis de parler d’elle de cette manière !
— Si tu ne comprends pas à qui tu as affaire, tu vas finir par te faire tuer à cause d’elle.
— Que tu es agaçant quand tu t’y mets ! Rien ne te permet de l’affirmer.
— Le meurtre fait partie de ses compétences et elle n’a aucun scrupule, insista-t-il en restant parfaitement impassible. Elle te tuera sans la moindre hésitation si ça peut lui être utile.
— Je m’en moque ! Il est trop tard pour que je lâche l’affaire, alors économise ta salive, riposta-t-elle avec mauvaise humeur. Je regrette que nous soyons forcés de travailler ensemble… J’ai toujours été plus efficace toute seule.
— Malheureusement, nous sommes condamnés à rester ensemble jusqu’à ce que je te mette dans un avion en partance pour les Etats-Unis.
— Mais tu ne vas pas le faire tout de suite…
— A condition que tu m’obéisses… et j’ai cru comprendre que ça t’était difficile.
Takala ne voulait pas se disputer avec lui, mais il la provoquait.
— Que veux-tu dire ?
— Que tu as un problème avec l’autorité.
— Ça n’a rien d’étonnant puisque tu décides de tout !
Takala eut subitement conscience d’avoir élevé la voix, alors que Striker s’était toujours exprimé sur le même ton. Elle se força à garder pour elle les autres commentaires qui lui venaient. Mieux valait ne pas courir le risque de lui devenir insupportable. Tant qu’elle restait auprès de lui, elle savait au moins où se trouvait Lilly.
— C’est moi qui dirige cette opération, lui expliqua-t-il comme il aurait sermonné une enfant. Si tu préfères attendre dans un hôtel, tu n’as qu’à le dire…
— Pourquoi ai-je l’impression que tu me ferais surveiller ?
— Il n’est pas question que tu gâches tout par tes interventions.
— Je sais ce que je fais…
— Cette affaire te dépasse. Tu devrais te réjouir que je me donne la peine de te protéger.
— Merci… mais Lilly ? La protèges-tu aussi ?
— Dans l’immédiat, mes hommes feront tout pour qu’elle reste en vie.
— As-tu confiance en eux ?
— Entièrement.
— Et pourtant Lilly t’a trahi…
Sa remarque le fit tressaillir, ce qu’elle interpréta comme un miracle.
— Cela arrive parfois lorsqu’un agent est en mission d’infiltration, répondit-il après une profonde inspiration.
— Pourquoi surveillons-nous cet ignoble mutant ?
— Parce qu’il est le seul à pouvoir me conduire jusqu’à Raithe.
Takala sentit son estomac se nouer.
— Ce Raithe est-il un très vieux vampire ?
Striker acquiesça.
— Le surnomme-t-on Aconite ?
— Oui, mais il a encore bien d’autres surnoms.
— J’ai entendu parler de lui…, murmura-t-elle en jugeant plus prudent de ne pas préciser qu’elle tenait ses informations de ses ancêtres Gardiennes. Ainsi Lilly travaillerait pour Raithe ?
Elle avait du mal à croire que sa mère puisse être tombée si bas.
— De toute évidence.
— Raithe et toi, vous vous connaissez, n’est-ce pas ? l’interrogea-t-elle en fronçant les sourcils.
— Depuis très longtemps.
La dureté de son ton la fit hésiter quelques instants.
— Tu en as fait une histoire personnelle et Lilly va se retrouver prise entre deux feux…
— C’est elle qui a choisi de me trahir et de tuer mes agents. Elle n’a rien d’une victime.
— Elle n’a peut-être pas eu le choix…
— Tu essaies de lui trouver des excuses ? lui demanda-t-il avec un calme menaçant.
— Rien ne justifie le meurtre. Je dis seulement que Raithe l’y a peut-être forcée. Tu présumes le pire…
— Peut-on forcer quelqu’un à tuer cinq innocents ?
— Non, reconnut Takala avec une moue boudeuse.
Elle était à court d’arguments. Lilly Smith n’avait aucune excuse…, mais cela ne l’empêchait pas de tenir à sa sécurité. Striker ne la considérait visiblement que comme un pion qui allait lui permettre d’atteindre Raithe. Lilly ne pouvait compter que sur elle, et il n’était pas question qu’elle l’abandonne aux mains de ses ennemis. Même si Lilly n’était qu’une meurtrière qui avait abandonné ses trois filles, sa mort n’allait pas réparer ses fautes.
Takala prit subitement conscience de sa faim et de sa fatigue. Elle en avait assez de recevoir des ordres et de se faire embrasser par un vampire arrogant, même s’il embrassait très bien… Non ! Elle en avait fini avec les hommes. Elle s’enfonça dans son siège et ferma les yeux. Quelques instants plus tard, elle rêvait que des vampires l’attaquaient de partout à la fois.
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Takala fut réveillée en sursaut par le mouvement de la voiture.
— Où sommes-nous ?
Le soleil, qui s’était levé, la força à plisser les yeux pour observer des rues parfaitement inconnues.
— Nous suivons notre cible, répondit-il en pointant un doigt vers la circulation. Quatre voitures devant nous.
Il avait donc suivi son conseil, songea-t-elle en réprimant un sourire.
— Je la vois.
C’était une voiture noire qui se faufilait habilement entre les autres véhicules.
Striker la suivait sans difficulté en restant à bonne distance.
— Tu es un bon pilote, commenta-t-elle.
Striker lui jeta un bref regard et parut réprimer un sourire.
— Etait-ce un compliment ?
— Ne te réjouis pas trop vite : je risquerais de ne pas t’en faire d’autres…
Ils ne purent s’empêcher de pouffer et Takala s’aperçut qu’elle aimait l’entendre rire. Cela ne devait pas lui arriver souvent…
— Te sens-tu plus reposée ? lui demanda-t-il lorsqu’il eut retrouvé son sérieux.
— Combien de temps ai-je dormi ?
— Il est midi.
— Mon Dieu ! Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée ?
— Tu semblais en avoir besoin…
— Et toi ? Tu ne dors jamais ?
Elle l’observa attentivement. Sa cravate était parfaitement en place et aucune mèche ne s’était échappée de sa queue-de-cheval. Il n’avait pas les yeux cernés et son costume n’était pas froissé… Rien en lui n’avait changé depuis la nuit précédente. L’écoulement du temps ne semblait avoir aucun effet sur lui. C’était une sorte de James Bond vampirique, beau, dangereux et déconcertant.
— Jamais quand je suis sur une affaire.
— Comment fais-tu ? lui demanda-t-elle en le contemplant avec fascination.
— Quoi donc ?
— Comment fais-tu pour avoir aussi bonne mine en permanence ? C’est exaspérant…
Takala abaissa son pare-soleil et se regarda dans le miroir. Elle était complètement décoiffée et avait l’air de sortir d’une semaine de beuverie. Elle détacha la pince qui retenait ses cheveux et entreprit de les démêler avec les doigts.
— Je m’efforce de rester présentable, répondit-il en lui décochant un sourire irrésistible.
Takala eut l’impression de deviner une aura scintillante sous sa peau translucide. Ou bien était-ce le soleil qui lui jouait des tours ? Dans un cas comme dans l’autre, elle lui trouva quelque chose de divin et se força à détourner les yeux de peur qu’il ne s’en aperçoive.
— Tu n’aurais pas du dentifrice et du rouge à lèvres, à tout hasard ? s’enquit-elle en examinant ses dents dans le miroir.
— Nous n’avons pas songé à la coquetterie des femmes en équipant nos véhicules…
Il lui jeta un regard amusé dans lequel elle perçut une autre émotion qu’elle ne déchiffra pas.
— Tu n’as pas aussi mauvaise mine que tu le crois, la rassura-t-il.
— Vraiment ? Est-ce un compliment ?
Ils échangèrent un sourire.
Se sentant fondre sous son regard, Takala essaya de se ressaisir.
— Tu as faim, déclara-t-il en reportant son attention sur la circulation.
— Comment le sais-tu ?
— Ton estomac n’arrête pas de gargouiller depuis deux heures.
Takala fronça les sourcils.
— On ne peut vraiment rien te cacher, n’est-ce pas ? Tu lis dans les esprits, tu prêtes l’oreille à toutes les fonctions corporelles… Y a-t-il quelque chose en moi que tu ne perçoives pas ?
— Presque rien. Tu es humaine. Mon espèce a survécu en se nourrissant de la tienne, expliqua-t-il en baissant les yeux vers sa gorge. Il est normal que nous ayons appris à vous connaître…
— Je crois que je vois ce que tu veux dire, commenta-t-elle en portant la main à sa gorge, par réflexe.
Qu’éprouvait-on lorsqu’on était mordu par un vampire ? Non : qu’éprouvait-on lorsqu’on était mordu par ce vampire ? Ses morsures étaient-elles aussi délectables que ses baisers ? Takala prit une profonde inspiration en se reprochant sa faiblesse. Le désir qu’il lui inspirait était contre nature et cette histoire allait mal finir… comme d’habitude. Elle était même encore plus compromise que les précédentes, puisqu’il s’agissait d’un vampire qui n’éprouvait pas le moindre scrupule à se servir de Lilly — ou de n’importe qui — comme d’un simple appât.
Il ne répondit rien et se concentra sur sa conduite. Le silence qui s’installa dans la voiture était chargé de tension et Takala comprit que l’heure n’était plus à la plaisanterie.
Elle déglutit péniblement et reporta son attention sur les immeubles de quatre ou cinq étages devant lesquels ils passaient. Des ordures s’entassaient sur les trottoirs et des jeunes traînaient devant les portes, sans doute pour vendre de la drogue. Ils s’enfonçaient dans un autre quartier mal famé…
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle.
— Sur la rive gauche, tout au sud de la ville. Ça va encore empirer, annonça-t-il comme s’il avait lu dans ses pensées.
— Je sais que Paris est l’une des plus belles villes du monde, mais je ne l’ai pas encore constaté par moi-même… Quitte à être ici, je préférerais aller voir la tour Eiffel et l’Arc de triomphe… Où se trouvent-ils ?
— La tour Eiffel est un peu plus au nord, près du Champ-de-Mars, et l’Arc de triomphe sur la rive droite.
— Tu as l’air de bien connaître la ville…
— J’y ai vécu à une époque.
Son expression devint dure, comme s’il n’en avait gardé que des mauvais souvenirs.
— Méfie-toi, lui recommanda-t-il. Paris est comme une rose : ses pétales sont magnifiques et son parfum capiteux, mais il faut prendre garde de ne pas se piquer à ses épines.
Avait-il été l’une d’elles ? Elle essaya de l’imaginer en train d’arpenter les rues à la recherche de sa prochaine victime. Elle n’aurait pas aimé le rencontrer dans une ruelle sombre… Takala ne put s’empêcher de frémir à cette idée et s’empressa de changer de sujet.
— Crois-tu que Raithe pourrait se trouver dans le coin ? lui demanda-t-elle en observant les petits délinquants qui traînaient devant les immeubles.
Les doigts de Striker se crispèrent sur le volant.
— Oui, répondit-il avec un soupçon de fébrilité.
— J’aime autant te prévenir : je ne vais pas te laisser faire si tu as l’intention de mettre Lilly en danger pour retrouver Raithe.
— Es-tu en train de me menacer ? répliqua-t-il en lui jetant un regard furieux.
De toute évidence, il avait l’habitude qu’on exécute ses moindres volontés.
— Je te préviens, c’est tout. Je viendrai en aide à Lilly si je la vois menacée.
— Ton dévouement est admirable, mais ce n’est pas moi qui lui fais courir des risques. Elle se débrouille très bien toute seule…
— Que veux-tu dire.
— Elle a signé son arrêt de mort en tuant mes agents sur l’ordre de Raithe. Elle ne lui sert plus à rien, désormais. Raithe est d’une extrême prudence… Il va finir par la tuer pour s’assurer qu’elle ne nous mène pas jusqu’à lui.
Il la fixa intensément.
— Alors arrête de perdre ton temps à me menacer, poursuivit-il. Si tu veux vraiment sauver Lilly, il vaut mieux que tu me laisses agir. Elle n’aura une chance de s’en sortir que si je mets la main sur Raithe.
Il marquait un point. Elle n’aimait vraiment pas lui donner raison, songea-t-elle en soupirant. Malheureusement, il se trompait rarement. Takala s’enferma dans un silence boudeur, tourna la tête vers la vitre et se rappela qu’elle avait faim.
La voiture du serpent tourna en direction d’un fleuve qui devait être la Seine. Le soleil en faisait scintiller la surface et des mouettes étaient posées sur ses berges. Finalement, la voiture se gara devant une bouche de métro.
— Je m’en doutais, murmura Striker.
— Quoi ? Tu connais cet endroit ? l’interrogea-t-elle en observant les gens maussades qui descendaient dans le métro ou en sortaient.
— Malheureusement oui, répondit-il après un profond soupir.
Il se gara quelques mètres plus loin devant une boutique de souvenirs.
Pourquoi était-il si laconique ? Allait-elle devoir lui arracher chaque bribe d’information ?
— Alors explique ! insista-t-elle avec mauvaise humeur.
— Des catacombes s’étendent dans tout le sous-sol parisien. Ce quartier est l’un de ceux depuis lesquels il est le plus facile d’y accéder. On nous a rapporté que plusieurs bandes de vampires y avaient installé leur repaire.
— Connais-tu les entrées du quartier ?
— Oui.
— Tant mieux. Au moins, nous ne nous perdrons pas…
— Il n’y a pas de « nous » qui tienne. J’y vais tout seul, annonça-t-il avec son arrogance d’homme qui croit pouvoir tout contrôler.
— Pourquoi ? lui demanda-t-elle en serrant les poings.
— Parce que tu manques terriblement de prudence dans tous les domaines.
— Tu ne me connais pas. De quel droit me juges-tu ?
— Je t’ai vue te précipiter au secours de mes agents, à l’aéroport, sans te soucier de ta propre sécurité, répondit-il en grimaçant de contrariété. Après ça, tu es entrée dans le club en enfreignant mes ordres… Et tu voudrais me suivre dans un repaire de vampires ?
— Je sais faire face au danger.
— Tu n’as sûrement jamais rien vu de semblable à ce qui nous attend dans ces tunnels. N’as-tu pas compris l’effet que tu as fait sur la jeune femme qui nous a livré cette voiture ? lui demanda-t-il d’une voix aussi calme qu’inquiétante. L’odeur de ton sang a bien failli lui faire perdre la tête… C’est pour ça que je l’ai renvoyée. Si les vampires qui se cachent dans ces tunnels te repèrent…
— Et toi ? s’inquiéta-t-elle en évitant son regard. Comment vas-tu te débrouiller sans moi ?
— J’ai plus de volonté que la plupart de mes semblables, lui assura-t-il d’une voix menaçante.
— Le soleil ne t’affaiblit-il pas ? insista-t-elle en se souvenant d’une conversation qu’elle avait eue avec Lilly.
— Légèrement, reconnut-il, les sourcils froncés, en épiant leur cible qui s’approchait de la bouche de métro.
Takala voulut ajouter quelque chose, mais Striker l’en empêcha en levant une main avant de tirer son téléphone de sa poche.
— Oui, patron, répondit un agent qui avait un fort accent étranger.
— La cible se dirige vers la zone souterraine vingt-trois. Je le suis. Envoyez-moi des renforts.
Striker rangea son téléphone et sortit de la voiture sans lui dire un mot.
— Attends ! s’écria-t-elle. Tu as besoin de moi ! Tu viens d’admettre que tu n’as pas tous tes pouvoirs. Laisse-moi t’accompagner… Je peux t’être utile.
Striker la fixa en hésitant, la main sur la portière.
— Soit, finit-il par répondre. Ils sont sans doute en train de dormir, et je sais que tu me désobéiras si je t’interdis de me suivre, tu peux donc m’accompagner cette fois-ci… Mais tu devras faire exactement ce que je te dis.
— C’est promis, patron ! lança-t-elle avant de sortir de la voiture.
Il ferma sa portière avec tant de délicatesse qu’elle n’entendit rien, puis apparut à côté d’elle.
Ils suivirent leur cible dans le métro en se mêlant à la foule des usagers. Par deux fois, le mutant jeta un coup d’œil par-dessus son épaule sans les repérer.
— Crois-tu que ces vampires seront tous endormis ? s’inquiéta-t-elle.
— Je l’espère, répondit-il sans quitter le mutant des yeux. Ils sont jeunes.
— Qu’est-ce que ça signifie pour un vampire ?
— A ma connaissance, aucun d’eux n’a plus de deux siècles.
Takala médita un instant sur la relativité des choses.
— Tu ne sais vraiment pas qui il va retrouver malgré toutes les informations dont vous disposez ? lui demanda-t-elle, presque certaine qu’il en savait plus qu’il ne voulait le dire.
— Ça peut être n’importe qui : l’une des familles que nous surveillons ou une nouvelle bande qui vient de s’installer.
Le mutant se glissa par une porte réservée au personnel d’entretien du métro.
Ils attendirent plusieurs secondes pour le laisser prendre de l’avance, puis le suivirent en laissant derrière eux un père qui sermonnait ses enfants. Si elle n’avait pas été aussi pressée, Takala l’aurait abordé pour lui conseiller de lire un livre de psychologie enfantine.
Striker ouvrit la porte très doucement pour ne pas en faire grincer les charnières. Ils se retrouvèrent dans le noir complet dès qu’il l’eut refermée et la vision de Takala mit quelques secondes à s’adapter.
Striker s’en aperçut et lui prit la main pour la guider dans les ténèbres. Sa main n’était ni chaude ni réconfortante, mais elle était puissante et Takala se sentit immédiatement plus en sécurité. C’était une expérience nouvelle. Takala n’avait jamais couru de risque sans se croire maîtresse de la situation. Elle n’était pas certaine d’apprécier qu’un autre mène la danse. Cela lui donnait l’impression d’être une faible femme. D’un autre côté, elle n’avait jamais rencontré d’homme plus fort qu’elle et découvrait un sentiment de sécurité qui lui était inconnu. Elle devait bien reconnaître qu’elle appréciait la présence de Striker dans ces circonstances.
Ils suivirent le bruit étouffé des pas du mutant dans les tunnels.
Takala s’approcha de Striker pour chuchoter à son oreille, ce qui lui permit d’inhaler son parfum de rhum. Etrangement, cela la réconforta.
— Suivons-nous une ancienne ligne de métro abandonnée ?
— Oui.
Takala ne put s’empêcher de frissonner en sentant son souffle frais passer sur son oreille.
— Fais attention, murmura-t-il en glissant son bras autour de sa taille pour l’aider à enjamber un rail.
Aucun homme ne l’avait jamais aidée à franchir un obstacle et le plaisir que cela lui procura la surprit. Elle eut immédiatement envie de sentir sa force de bien d’autres manières… ce qui était très inquiétant. Non : c’était émotionnellement suicidaire, et elle s’était juré de ne plus s’y laisser prendre.
— Merci, murmura-t-elle en s’écartant de lui.
Lorsque Striker lui reprit la main avec autorité, elle décida de le laisser faire. Cela valait toujours mieux qu’un bras autour de la taille…
Ils s’enfoncèrent dans les tunnels le plus discrètement possible. L’odeur d’humidité et de graisse industrielle qui flottait dans l’air se fit plus insistante. Subitement, un courant d’air glacé la fit frémir. Le mutant venait d’ouvrir une porte, à quelques dizaines de mètres d’eux, derrière laquelle il disparut.
Striker la guida jusqu’à la porte, l’ouvrit prudemment, puis l’invita à le suivre.
Ils pénétrèrent alors dans un tunnel très ancien aux murs irréguliers. Il était éclairé par des torches. Les traces de suie laissées par leur flamme dessinaient d’affreux masques tribaux sur le calcaire humide. De l’eau s’égouttait du plafond pour former de petites flaques à leurs pieds. Cet endroit lui donnait la chair de poule… Ils ne devaient plus être très loin.
Alors qu’elle rassemblait son courage, un cri aigu lui déchira les tympans.
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Striker la retint lorsqu’elle voulut s’élancer.
— Il peut s’agir d’un piège, la prévint-il. Laisse-moi y aller d’abord.
— Je ne suis pas une petite chose fragile qui risque de s’évanouir au premier danger ! s’indigna-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Alors arrête de t’inquiéter pour moi…
Ils étaient tout près l’un de l’autre, assez pour que le souffle court et froid de Striker lui caresse les joues. Takala maudit son propre corps en sentant son désir se réveiller.
— Je suis responsable de ta sécurité, donc je te protège, répliqua-t-il.
Un nouveau hurlement déchira l’air.
— Allons-nous en débattre pendant des heures ? s’impatienta Takala.
Striker se détourna d’elle et lui refit le coup de la disparition.
Takala s’élança en sachant qu’il avait sans doute déjà rejoint la personne qui criait. Il était odieusement avantagé…
Le tunnel se divisa quelques mètres plus loin et les cris l’entraînèrent vers la droite. Les murs s’écartèrent et le plafond s’éleva, comme si ce boyau menait à une sorte de caverne. Il en provenait des odeurs de sang frais et de chair en décomposition qui la forcèrent à mettre sa main devant la bouche pour ne pas vomir.
Elle repéra enfin Striker accroupi derrière un tas de débris que les bâtisseurs de ces tunnels ne s’étaient pas donné la peine de déblayer. Il lui fit signe de le rejoindre. Takala s’accroupit juste à côté de lui, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et resta pétrifiée.
C’était un véritable carnage. Dans toute la caverne, des humains étaient attachés à des chaînes qui pendaient du plafond. Ils étaient nus et portaient des traces de morsures sur tout le corps. Il y avait du sang partout. Ceux qui étaient encore en vie avaient le regard vitreux de ceux qui n’espèrent plus que la mort. Les autres avaient été vidés de leur sang et leurs cadavres à divers stades de décomposition pendaient lamentablement au bout des chaînes. Takala compta quarante morts et douze survivants.
Elle connaissait bien la brutalité et la mort. Lorsqu’on était élevée par la Gardienne en personne, on découvrait vite de quelles atrocités les forces des ténèbres étaient capables. Meikoda avait fait tout ce qu’elle pouvait pour protéger la maison dans laquelle ses sœurs et elle avaient grandi, mais il y avait toujours des impondérables… Si Takala connaissait bien les manifestations du mal, elle n’en était pas moins révoltée et horrifiée par la détresse de ces victimes. Elle se tourna vers Striker, dont le visage était parfaitement impassible. Ce spectacle lui était probablement familier.
Takala repéra vite le mutant serpent. Il se tenait devant une fille d’une quinzaine d’années qui poussait des hurlements de terreur.
— Ne t’inquiète pas, susurra-t-il. Je ne te torturerai pas comme le font les autres.
La fille hurla de plus belle.
— Tais-toi ! s’écria-t-il avant de se métamorphoser.
Ses yeux devinrent des fentes, ses iris virèrent au jaune vif et ses pupilles s’amincirent jusqu’à n’être plus que des traits verticaux. Sa peau devint écailleuse et un boa constrictor se dégagea des vêtements du mutant qui restèrent en tas sur le sol. Il devait bien mesurer quinze mètres de long. Il se glissa le long de la jambe de la fille en goûtant sa peau à petits coups de langue.
Sa victime, tétanisée, avait la bouche grande ouverte, mais ne parvenait plus à émettre le moindre son.
Takala et Striker s’élancèrent au même instant. Striker visa instinctivement la tête et Takala lui saisit la queue.
La créature surnaturelle avait bien plus de force qu’un boa normal et Takala ne put l’empêcher de s’enrouler autour de ses jambes. Décidément, elle ne comprenait pas les gens qui prenaient un serpent pour animal de compagnie…
Elle tourna la tête vers Striker, qui ne s’en sortait pas mieux qu’elle. Le serpent s’était enroulé autour de son torse et le soulevait sans le moindre effort pour le cogner contre le sol.
Dans le même temps, le mutant atteignit sa gorge et serra tant qu’il allait bien finir par lui écraser l’œsophage. Takala leva alors les yeux vers la fille et sa détresse lui fournit toute la détermination dont elle avait besoin. La rage lui permit de concentrer toute sa force dans ses mains et de les dégager des anneaux du serpent. Elle crispa ses doigts pour en faire des armes et les enfonça dans le corps du reptile sans se soucier de sa propre douleur. Des os craquèrent.
La créature poussa un cri monstrueux et se tortilla en les entraînant dans ses contorsions. Takala sentit sa tête heurter le sol à plusieurs reprises, mais le mutant ne parvint pas à lui faire lâcher prise.
Lorsque Striker parvint à saisir la tête du monstre, celui-ci s’immobilisa pendant quelques instants.
Ce bref répit permit à Takala d’éventrer la bête en écartant brutalement ses mains. Ses boyaux s’échappèrent de la blessure, qui saigna étonnamment peu. Parvenant enfin à se dégager, elle vola au secours de Striker.
Celui-ci n’avait pas lâché la tête du mutant, mais il était encore emprisonné dans ses anneaux.
Takala posa la main sur son épaule pour se donner un point d’appui, puis donna un violent coup de pied dans la tête du serpent en visant son œil de la pointe de sa botte.
Le mutant recommença à se contorsionner follement.
Alors qu’elle s’apprêtait à frapper encore, Striker trouva une meilleure prise, tira d’un coup sec et arracha la moitié de la tête de leur ennemi.
Le monstre s’immobilisa après un dernier spasme et Striker se dégagea péniblement.
— Ça va ? s’inquiéta Takala en l’aidant à se relever.
— Bien sûr, répondit-il, alors qu’il ressemblait à un vampire qui venait de voir la mort de près et n’en revenait pas.
Sa cravate s’était déchirée dans la bataille et il fixait obstinément ses mains ensanglantées. C’était la première fois qu’elle le voyait débraillé et troublé.
— N’es-tu pas content que je sois venue, finalement ?
Striker tira un mouchoir de sa pochette et le lui tendit en détournant les yeux de ses mains.
— Nous venons de tuer ma seule piste. « Content » n’est pas l’adjectif qui décrit le mieux ce que j’éprouve à cet instant.
Takala essuya ses mains meurtries en grimaçant.
— C’était lui ou nous, lui fit-elle remarquer. Merci…
— Garde-le, commanda Striker lorsqu’elle voulut lui rendre le mouchoir.
Alors une panique soudaine sembla le saisir. Ses pupilles se dilatèrent tant que ses yeux devinrent noirs. Il jeta des regards éperdus autour de lui, puis se tourna vers elle et déglutit péniblement.
— Il faut que je prenne l’air, annonça-t-il.
Il disparut sans lui laisser le temps de répondre.
Elle venait de découvrir son point faible : le sang. Takala jeta le mouchoir par terre, puis se dirigea vers les survivants qui l’appelaient à l’aide.
— Ne vous inquiétez pas, je vais vous délivrer, les rassura-t-elle. Pouvez-vous me dire qui vous a fait ça ?
— Ne bougez plus ! s’écria un homme moustachu aux cheveux poivre et sel. Il y a un piège juste devant vous.
Takala se figea un pied en l’air et remarqua une dalle de deux mètres sur deux qui se distinguait à peine du sol de la caverne. Elle leva les yeux et découvrit quatre fusils-mitrailleurs pointés vers la dalle. Un pas de plus et elle se retrouvait transformée en passoire…
— Ces types sont vraiment charmants, grommela-t-elle en reculant prudemment. Merci de m’avoir sauvé la vie…
— Détachez-nous, s’il vous plaît, répondit l’homme.
Takala contourna largement le piège pour s’approcher de lui.
— Qui vous a fait ça ? répéta-t-elle.
— Des vampires. Je ne croyais pas à leur existence avant qu’ils ne m’enlèvent. Mon Dieu… Nous allons tous mourir ! Ils vont tous nous tuer !
Il se mit à balancer sa tête comme si ce mouvement pouvait l’aider à surmonter sa crise d’hystérie.
— Vous devez nous faire sortir de là avant qu’ils ne se réveillent, reprit-il. Je vous en prie…
— Savez-vous où ils dorment ? l’interrogea Takala en brisant sa chaîne à mains nues. En ont-ils parlé devant vous ?
— Non. Ils partent d’ici, c’est tout…
L’homme tituba quelques instants, puis retrouva son équilibre et s’enfuit en courant sans se soucier de sa nudité ni cesser de secouer la tête. Certaine que Striker allait l’intercepter, Takala le laissa faire.
Elle délivra ensuite la jeune fille qui lui tomba dans les bras.
— Sais-tu comment s’appellent ces vampires ? lui demanda-t-elle en l’aidant à s’adosser contre un rocher.
— Leur chef s’appelle Laeyar, répondit un jeune homme qui était suspendu à côté de la fille.
— Ce Laeyar a-t-il autorisé le mutant serpent à venir se nourrir ici ? demanda-t-elle en regardant le jeune homme nu droit dans les yeux pour ne pas l’embarrasser.
— Oui. Ils avaient un accord. Le serpent tuait l’un de nous, tous les trois jours et Laeyar se chargeait de capturer de nouvelles victimes.
— Je vous en prie, délivrez-moi… la supplia une femme d’une cinquantaine d’années.
C’était une fausse blonde aux yeux rougis par les larmes qui parlait parfaitement anglais. Sa gorge, à elle seule, présentait cinq traces de morsure.
— Les avez-vous entendus prononcer le nom de Raithe ? lui demanda Takala en la détachant.
La femme, visiblement traumatisée, ne parvint qu’à acquiescer.
— J’ai entendu Laeyar se vanter d’être l’un de ses intimes, répondit le jeune homme.
Il avait passé son bras autour des épaules de la fille qui avait failli servir de dîner au serpent et qui devait être sa petite amie.
Des nettoyeurs du BPS apparurent subitement en les aveuglant avec leurs lampes de poche. Striker devait les avoir appelés. L’homme grisonnant qui s’était enfui se trouvait avec eux. Il était habillé et semblait rassuré, quoiqu’un peu perdu.
L’agitation soudaine effraya les autres victimes.
— Ils ne vous feront pas de mal, les rassura Takala. Ils sont là pour vous aider.
Elle ne jugea pas utile de préciser qu’ils allaient perdre tout souvenir des derniers événements — pour leur plus grand bien.
Lorsque tous les survivants furent détachés, l’un des nettoyeurs s’approcha d’elle. Il avait de grandes incisives, des joues bien rondes, et ressemblait terriblement à un mutant castor.
— Nous pouvons vous soigner, lui proposa-t-il en baissant les yeux vers ses mains.
— Vos cristaux ont-ils des effets secondaires ? lui demanda-t-elle, méfiante.
— Rien de nocif, la rassura-t-il. Juste une légère euphorie…
— Alors allons-y…
Le nettoyeur tira de sa poche un tube transparent rempli d’un gel rose dans lequel flottaient de petits cristaux. Il appuya sur le bouton situé à l’une des extrémités du tube qui projeta une lumière mauve sur ses mains. Takala eut l’impression qu’on passait une brosse souple sur ses blessures et ne put s’empêcher de grimacer, même si la sensation n’était que légèrement douloureuse. Ses éraflures guérirent miraculeusement en quelques secondes.
— J’en veux un ! s’écria-t-elle en montrant le tube. Pensez-vous que le BPS pourrait m’en offrir un pour Noël ?
Le nettoyeur l’observa des pieds à la tête et lui sourit.
— Non, mais je pourrais y songer moi-même…
De toute évidence, ce type croyait avoir ses chances alors qu’elle n’avait rien fait pour le lui laisser entendre. Ou bien ne s’agissait-il que d’un effet ordinaire de la testostérone ? Elle ne comprenait vraiment rien aux hommes…
— Merci… Je dois y aller…, répondit-elle avant de s’enfuir en contournant les nettoyeurs qui désamorçaient le piège dans lequel elle avait failli tomber.
Ceux-ci se contentèrent de pointer une arme mystérieuse vers les mitraillettes qui disparurent. Si seulement ils avaient pu se charger de mettre de l’ordre dans sa vie amoureuse…
Takala partit à la recherche de Striker, qu’elle retrouva dans le tunnel du métro désaffecté. Il parlait au téléphone et la lumière de son cristal lui donnait des allures de fantôme particulièrement séduisant.
Il s’empressa de mettre fin à la communication en la voyant approcher.
— Secrets d’Etat ? demanda-t-elle d’un ton taquin, en se plantant devant lui.
— En quelque sorte…
La pénombre rendait l’atmosphère encore plus électrique et Takala ne put s’empêcher de frissonner.
— Que t’est-il arrivé dans la caverne ? lui demanda-t-elle prudemment.
— Rien.
— C’est ça… Je crois plutôt que je viens de découvrir ta faiblesse.
— Ah oui ? Laquelle ?
— Le sang humain.
Il se pencha vers elle si vite que Takala ne perçut pas son mouvement.
— Je ne suis pas vulnérable au sang de n’importe quel humain, répondit-il en caressant ses lèvres de son souffle froid. Seulement au tien.
Il lui prit la main, la plaça sous son nez et inspira.
— Je le sens encore. C’est un véritable nectar…
Takala frémit des pieds à la tête lorsqu’il pressa ses lèvres contre le dos de sa main. Elle songea vaguement à retirer son bras, mais la proximité de Striker l’hypnotisait.
Il lui caressa doucement les doigts et souleva son menton de son autre main. Lorsqu’il effleura ses lèvres, Takala se sentit fondre de désir malgré elle.
— Tu es irrésistible, murmura-t-il après un long soupir.
Takala retint son souffle. Il allait l’embrasser d’un instant à l’autre… Ils se désiraient tant que l’air était devenu irrespirable. Alors Striker lâcha sa main et s’écarta d’elle.
Pourquoi ne l’avait-il pas embrassée ? Takala s’en voulut de l’avoir espéré et s’efforça de se rappeler qu’elle s’était juré de garder ses distances vis-à-vis des hommes.
— En tout cas, garde à l’esprit que je tiens à ce que mon sang reste dans mon corps…
— Je te jure de ne jamais en boire une goutte, Takala.
Il lui avait répondu sur le ton parfaitement neutre qui lui servait à dissimuler ses émotions. Mais avait-il seulement des émotions à dissimuler ?
Takala ne parvint pas à savoir s’il était sérieux ou cherchait seulement à endormir sa méfiance.
— Et je te jure de ne jamais te laisser faire, répliqua-t-elle avec un peu trop de mauvaise humeur.
— Parfait. Nous sommes d’accord, dans ce cas.
— C’est un miracle ! ironisa-t-elle.
Elle fut presque certaine de lui avoir arraché un sourire même si l’obscurité l’avait empêchée de le voir.
Etait-il sincère lorsqu’il avait juré de ne jamais boire son sang ? La percevait-il comme une menace dont il devait se protéger ? Elle ne put s’empêcher de le ressentir comme une offense, alors qu’elle aurait dû en être soulagée. Ses relations avec les hommes étaient vraiment pathétiques. Akando lui avait dit avoir peur d’elle… et voilà qu’elle faisait même fuir un vampire. Ce n’était peut-être qu’un sursaut d’orgueil, mais elle sentit naître en elle le besoin de séduire Striker et de lui faire ravaler son serment.
— Nous devons trouver la cachette de ce Laeyar avant le coucher du soleil, reprit-elle calmement. Crois-tu qu’elle soit dans les environs ?
— Mes hommes fouillent le périmètre mais ils n’ont rien trouvé pour le moment. En général, les vampires évitent de s’installer trop près de leur source de nourriture, pour ne pas courir le risque d’être surpris par des rivaux ou des chasseurs de vampires…, mais on ne sait jamais.
— Parce qu’il y a vraiment des chasseurs de vampires ?
— Des tas. Le BPS les emploie à l’occasion… Il y en a plus de deux cents dans nos fichiers.
Takala n’en avait jamais rencontré et supposa qu’ils préféraient travailler seuls. Ce qu’elle venait de voir l’incita à estimer qu’ils méritaient une médaille.
— Existe-t-il beaucoup de « réserves » comme celle-ci ? demanda-t-elle en redoutant la réponse.
— Malheureusement oui. Certains vampires sont peu scrupuleux en matière de nourriture.
Takala réprima un haut-le-cœur. Comment pouvait-on traiter des humains comme du simple bétail ?
— Comment allons-nous faire pour trouver ce Laeyar ?
— Le plus simple est de revenir à la tombée de la nuit, quand il viendra se nourrir. Allons-y…
— Où ça ?
— A l’hôtel.
Cette réponse lui inspira toutes sortes de fantasmes malvenus. Non… Il comptait seulement la déposer dans un hôtel pour se débarrasser d’elle. Striker lui prit la main pour la téléporter, ce qui lui donna le vertige sans faire disparaître les images contrariantes de son esprit. Pourquoi était-elle donc aussi stupide ? songea-t-elle en grinçant des dents.
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— Ce n’est pas un hôtel, fit remarquer Takala à Striker lorsqu’il se gara.
— Tu as davantage besoin de calories que de sommeil.
— Comment le sais-tu ?
— Ton estomac rugit comme un lion. L’une des meilleures brasseries de Paris est à quelques pas d’ici. Nous arriverons peut-être à calmer ton appétit pour quelque temps.
— Désolée de te compliquer la vie…
L’odeur de pain frais qui lui vint aux narines lui fit prendre conscience qu’elle mourait de faim.
— Tu es loin de la vérité, répondit-il mystérieusement en lui jetant un regard indéchiffrable.
Takala fit une grimace qu’il ne vit pas avant de sortir de la voiture. Le vent d’hiver lui fouetta le visage. Striker s’était arrêté dans un quartier animé et une odeur de gaz d’échappement se mêlait à celle de la cuisine française.
Ils passèrent devant six brasseries avant que Striker n’entre dans la septième, un établissement coquet de petites dimensions. Un auvent jaune et bleu surplombait des tables en fer forgé. Malgré le froid, des gens mangeaient, discutaient ou lisaient le journal en terrasse. Il y avait autant de monde à l’intérieur que dehors et l’on pouvait voir les serveurs s’affairer à travers les grandes vitres de la façade.
— Est-ce que le froid te dérange ? lui demanda Striker comme s’il connaissait déjà la réponse et ne posait la question que par politesse.
— A quoi bon déjeuner dans une brasserie parisienne si ce n’est pas en terrasse ?
Striker hocha la tête, puis se signala à un serveur qui les invita à s’asseoir où ils voulaient. Striker choisit une place à l’ombre.
— Je croyais que le soleil ne te dérangeait pas, le taquina-t-elle.
— Je le supporte, mais j’aime autant l’éviter quand j’ai le choix. Le bronzage me va mal…
— Tu as donc le sens de l’humour…
— Seulement depuis que je te connais, répliqua-t-il en lui décochant un sourire irrésistible.
Alors qu’elle s’efforçait de garder la tête froide, il tira l’une des chaises et l’invita à s’y asseoir. Ce vampire était décidément un parfait gentleman… Takala le remercia par un sourire.
Un serveur posa deux menus sur la table, dit quelque chose qu’elle ne comprit pas, puis s’éloigna. Comme le menu était en français, elle tâcha de repérer les quelques mots qui lui étaient familiers. Le « poulet à la diable » attira son attention. Sentant que Striker ne l’avait pas quittée des yeux, elle releva la tête et s’aperçut qu’il n’avait pas ouvert son menu.
Il lui vint subitement à l’esprit qu’il ne mangeait pas et n’était venu là que pour elle.
— Je suis désolée…
— De quoi ?
— Tu ne te nourris pas.
— Mais si…, répliqua-t-il en observant sa gorge comme un morceau de choix.
— Tu sais très bien ce que je veux dire…
— C’est vrai.
Il fronça légèrement les sourcils, puis ouvrit son menu qui parut lui inspirer le plus grand ennui.
— La nourriture ne te manque-t-elle pas ? l’interrogea-t-elle. Je crois que je préférerais mourir plutôt que d’arrêter de manger…
— On apprend à trouver du plaisir ailleurs, répondit-il en la fixant intensément.
A sa grande contrariété, une douce chaleur se répandit dans son ventre. Comment pouvait-elle être assez bête pour se laisser séduire par ce vampire ?
Par chance, le serveur réapparut à cet instant et les regarda avec impatience.
Tandis que Striker se contentait d’un café, Takala commanda une crêpe au jambon et au fromage, un poulet à la diable, une baguette beurrée et un café — en précisant au serveur qu’elle avait l’intention de prendre un dessert.
Celui-ci la regarda comme si elle avait perdu la tête, mais s’éloigna, piteux, dès que Striker eut ajouté quelque chose dans un français parfait.
— Que lui as-tu dit ? lui demanda-t-elle.
— Que tu étais enceinte.
Takala ne put s’empêcher de sourire. C’était l’excuse qu’elle employait le plus souvent pour justifier son appétit.
— Merci.
Ils se turent pendant quelques instants. Une odeur délectable et chocolatée flottait dans l’air. Takala inspira profondément et tâcha d’en repérer la provenance pour pouvoir commander ce dessert.
— Cette odeur me rappelle la cuisine de ma grand-mère, dit-elle. Ses gâteaux sont délicieux.
— Elle en fait souvent ?
Des souvenirs lui revinrent et la firent sourire.
— Oui. Je crois que c’était une sorte de thérapie pour elle. Mes sœurs et moi ne lui avons pas rendu la vie facile… surtout moi.
— Tu étais une enfant rebelle ?
— Quand je croyais échapper à sa vigilance — à tort, la plupart du temps. Il est difficile de cacher quoi que ce soit à sa grand-mère, quand elle est la Gardienne… Mais ça rend inventive.
— Je n’ai aucun mal à t’imaginer testant les limites de sa patience… Que lui as-tu fait ?
— A peu près tout, avoua Takala avec une grimace désolée. Je me rappelle avoir essayé de lui jeter un sort pour limiter ses pouvoirs extrasensoriels… J’ai seulement réussi à mettre le feu à ma chambre. J’avais fait tomber une bougie. J’ai passé un long moment dans la grotte, après ça…
Ce souvenir lui arracha un soupir.
— Dans la grotte ?
— L’endroit où notre peuple va prier et où ma grand-mère m’envoyait pour me punir. Enfant, j’y ai passé un temps considérable à jeûner et à méditer sur mon comportement. Je revois encore ma grand-mère… Il lui suffisait de me montrer la porte pour que je sache ce qui m’attendait.
— J’entends dans ta voix que tu ne lui en veux pas.
— Non. J’ai compris depuis que c’était pour mon bien. Je respecte ma grand-mère. Je l’aime… Elle a toujours été là quand nous avions besoin d’elle… contrairement à ma mère.
L’amertume de son ton la surprit elle-même. En le voyant la fixer comme s’il cherchait à puiser d’autres informations dans son esprit, elle comprit qu’elle en avait dit plus qu’il n’était prudent.
Takala se tut et se mit à observer le couple de la table voisine. Ils étaient entre deux âges, plongés dans le journal et s’ennuyaient visiblement ensemble. Elle ne put s’empêcher de s’imaginer à leur place en compagnie d’Akando. Ils auraient sans doute fini par ressembler à cela si elle l’avait forcé à un mariage sans amour. Combien de liaisons aurait-il eues pour tuer l’ennui ? Aurait-elle été assez aveugle pour ne pas s’en rendre compte ? Les larmes lui vinrent aux yeux.
— Que se passe-t-il, Takala ? s’inquiéta Striker en posant sa main sur la sienne.
— Rien, répondit-elle en s’apercevant qu’elle aimait l’écouter prononcer son nom.
Elle avait besoin de l’entendre sur d’autres lèvres que celles d’Akando et Striker lui conférait une douceur inattendue. Takala concentra son attention sur sa main puissante, qui couvrait la sienne, mais Striker la retira dès qu’elle baissa les yeux vers elle.
La sensation lui manqua plus qu’elle ne voulait l’admettre.
Tous deux évitèrent de se regarder pendant le silence inconfortable qui suivit.
— Ta grand-mère sait-elle que tu cherches ta mère ? finit-il par lui demander.
Takala se plongea dans le menu sans en lire une ligne.
— Non. Je ne lui ai rien dit. Mon peuple a renié ma mère. Nous n’avons même pas le droit de prononcer son nom.
— Ainsi, tu violes les lois de ton peuple en la cherchant ?
— Je voulais seulement la rencontrer et entendre sa version de l’histoire…
Cherchait-il à lui donner mauvaise conscience ?
— Ne t’est-il jamais venu à l’idée que ces lois servaient peut-être à vous protéger des personnes que ton peuple estime dangereuses ?
— Je n’ai pas besoin que tu me fasses la leçon, répondit-elle en serrant le menu si fort que ses mains se mirent à trembler.
— Alors pourquoi n’as-tu pas encore dit qui tu étais à Culler ?
— Comment le sais-tu ?
— Je l’ai lu dans ton esprit.
— Surtout ne recommence pas ! s’écria Takala. Mon esprit est un espace privé.
— J’essaie juste de t’épargner des souffrances inutiles.
Takala reposa brutalement le menu.
— Trop tard, répliqua-t-elle en se levant. Où se trouvent les toilettes ?
Elle repéra un panneau qui en indiquait la direction avant qu’il ne réponde.
— J’ai trouvé, ajouta-t-elle.
Folle de rage, elle s’éloigna à grands pas. De quel droit la jugeait-il ? Elle ne dirait peut-être jamais rien à Lilly Smith, et n’était même pas certaine d’avoir trouvé sa mère. Bien sûr, Lilly ressemblait à la femme de la photo et avait les pouvoirs d’une egtonha, mais Takala n’arrivait pas à croire qu’elle puisse être la fille d’une personne aussi malfaisante. Mieux valait qu’elle se taise tant qu’elle n’était sûre de rien. Peut-être même allait-elle choisir de garder la vérité pour elle au bout du compte… Cette décision lui appartenait et elle n’avait pas besoin des conseils de Striker.
Takala trouva les toilettes, s’y enferma et laissa couler ses larmes. Elle avait décidément du mal à supporter le décalage horaire…
*  *  *
Striker perdait patience. Les plats étaient arrivés et commençaient à refroidir.
Grâce à son ouïe surdéveloppée, il l’avait entendue pleurer dans les toilettes. Plusieurs fois, il avait songé à la rejoindre et s’était ravisé. Sa mère était visiblement un sujet sensible.
Il détestait la savoir triste et s’était peut-être montré trop dur envers elle… Mais il était temps qu’elle comprenne qui était vraiment Culler.
Cela faisait une éternité qu’il ne s’était pas soucié de la sensibilité de quelqu’un d’autre, au point qu’il croyait avoir perdu toute son humanité. Son sentiment de culpabilité et son envie de la consoler étaient pourtant bien réels… Il savait que c’était une pente dangereuse et qu’il se devait de rester le plus distant possible. C’était son détachement qui lui permettait de maîtriser la soif de sang qui risquait de le détruire. Il ne devait pas laisser des émotions l’affaiblir…, mais il ne voyait pas quel mal il y avait à ouvrir les yeux de Takala.
Elle affichait beaucoup d’assurance et semblait se croire invincible, mais il savait désormais que cela ne lui servait qu’à masquer sa sensibilité. Il devait vraiment la convaincre de garder ses distances vis-à-vis de Culler… Même si cela devait la faire souffrir, mieux valait qu’elle fasse le deuil de sa mère que de perdre la vie.
Il était sur le point d’aller la chercher lorsqu’elle réapparut. Ses yeux bicolores étaient rougis et de nouveaux remords le tourmentèrent. Pourquoi n’était-elle pas plus raisonnable ?
Striker remarqua que plusieurs serveurs la suivaient des yeux et sentit la jalousie s’éveiller en lui. Il dut se raisonner pour ne pas aller leur donner une bonne leçon, mais comment leur en vouloir ? Takala aimantait son propre regard comme une flamme attire un papillon de nuit. Ses cheveux blond foncé reflétaient les lumières de la brasserie et son pantalon en cuir noir moulait parfaitement ses longues jambes. Sa longue veste en cuir ondulait derrière elle et son T-shirt trop court laissait son ventre plat à découvert. Sa démarche pleine d’assurance n’était pas féminine. Ses hanches n’accompagnaient pas son mouvement, mais elle levait son menton bien haut et sa posture mettait sa poitrine en valeur. C’était la démarche la plus fascinante qu’il ait jamais observée. Elle lui inspirait une envie brutale de la dominer et de la faire sienne.
Cela faisait des siècles qu’il n’avait pas éprouvé de désirs charnels…, mais il n’était pas question qu’il asservisse Takala pour satisfaire des besoins de sang et de plaisir qu’il croyait avoir domptés. Malheureusement, il lui suffisait de la regarder pour que son corps s’embrase et que son cœur se mette à battre la chamade. Ses mains se mirent à trembler et il dut mobiliser toute sa volonté pour baisser les yeux vers la table et retrouver sa maîtrise de lui-même.
Takala s’assit sans le regarder et s’attaqua à sa crêpe au jambon et au fromage.
— C’est vraiment bon, commenta-t-elle après quelques bouchées, comme si rien ne s’était passé.
Apparemment, il n’aurait rien pu dire ou faire qui lui aurait davantage remonté le moral que l’arrivée des plats. On pouvait amadouer certaines femmes avec des roses ; la faiblesse de Takala était la nourriture. Striker se promit de s’en souvenir.
— J’en suis ravi, répondit-il en s’appuyant contre le dossier de sa chaise pour mieux la regarder se faire plaisir.
Elle coupa une grosse bouchée, la glissa entre ses lèvres sensuelles et ferma les yeux de délice.
Aucun spectacle n’avait autant fasciné Striker. Takala se lécha les lèvres en vibrant de plaisir.
— Passons un accord et recommençons tout depuis le début, lui proposa-t-elle. Je ne discuterai plus les décisions que tu prends si tu arrêtes de me dire comment vivre ma vie.
Striker fut soulagé qu’elle ne soit pas l’une de ces femmes qui boudaient pendant des jours.
— Marché conclu. Parle-moi de tes sœurs.
— Elles sont formidables, répondit-elle entre deux bouchées.
Elle se pencha vers lui et poursuivit à voix basse.
— Fala a toujours été douée pour la magie et possède les pouvoirs d’une shaman depuis l’enfance. Le fait de devenir Gardienne l’a seulement rendue plus puissante encore. Nina, la plus jeune de nous trois, peut communiquer avec n’importe quelle créature, vivante ou morte. Elle est calme et sage, contrairement à Fala et moi.
— Et toi ? Quels sont tes pouvoirs ?
— Moi ? Je n’ai que ma force. Rien qui puisse changer le monde…
Elle haussa les épaules, puis s’attaqua au poulet.
— La force est une grande qualité, lui fit remarquer Striker en s’émerveillant de la vitesse à laquelle elle mangeait.
Il s’aperçut avec stupeur qu’il avait retrouvé toute son assurance. Etait-il en train d’essayer de la séduire ?
— Peut-être, répondit-elle en haussant encore les épaules, comme si elle n’avait qu’une médiocre opinion de son pouvoir.
— Je t’assure… Nous aurions servi de dîner à ce mutant serpent si tu n’étais pas intervenue. Tu m’as impressionné…
Le compliment parut lui faire plaisir et ses yeux se mirent à pétiller.
— Nous sommes quittes, répliqua-t-elle. Tu m’as sauvé la vie à l’aéroport et j’ai empêché ce serpent de te manger…
Elle lui décocha un sourire triomphant.
— Mais assez parlé de moi, reprit-elle. Qui es-tu ? Tu m’as dit que tu étais très vieux… Quel âge cela fait-il pour un vampire ?
— C’est une question embarrassante, murmura-t-il en jouant avec sa tasse à café.
— Si ça t’ennuie de me le dire…
Elle laissa sa phrase en suspens pour finir son poulet.
— Non, lui assura-t-il en fronçant les sourcils.
— Alors je t’écoute, répondit-elle avec un regard malicieux.
— Tu ne me laisseras pas tranquille avant de le savoir, n’est-ce pas ?
— Comme tu me connais bien…, commenta-t-elle en battant des cils.
— J’étais gladiateur à Rome, déclara-t-il en scrutant son visage pour tâcher de deviner ce que cela lui inspirait.
Elle écarquilla les yeux.
— Vraiment ? Tu es sérieux ?
Il acquiesça.
— T’es-tu battu dans le Colisée ?
— Oui.
— Employais-tu le trident et le filet ou l’épée ?
— Le trident.
— Ça alors ! Ta vie devait être horrible !
Striker sentit son visage se crisper lorsqu’il acquiesça.
— Beaucoup des gladiateurs que j’ai connus sont devenus des vampires.
— Pourquoi ?
— Parce que c’était la seule manière de s’en sortir. Raithe était notre entraîneur, expliqua-t-il avec amertume. C’est lui qui se chargeait de nous faire passer d’un enfer dans un autre.
— Pendant combien de temps a-t-il fait ça ?
— Des siècles… Jusqu’à ce qu’il s’en lasse.
— Alors c’est lui qui t’a transformé ? demanda-t-elle avec compassion.
— Oui, répondit-il en plaçant ses deux mains autour de la tasse à café pour mieux en sentir la chaleur.
— Est-ce que ça veut dire que tu dois lui obéir ?
Il ne put s’empêcher de rire avec amertume.
— Tu ne dois pas croire tout ce que tu vois à la télévision.
— Ce n’est pas le cas…
Il plongea son regard dans le sien et la força à se raviser.
— D’accord… Comme je croise assez peu de vampires dans mon travail, la culture populaire est ma principale source d’information.
Elle lui décocha un sourire qui la rendit encore plus belle.
Encouragé par la sympathie qu’elle lui témoignait, Striker lui rendit son sourire.
— C’est aussi bien comme ça.
— Tu ne sembles pas avoir beaucoup d’estime pour les membres de ton espèce…
— J’ai vécu trop longtemps… Je sais de quoi ils sont capables… et certains m’ont déçu.
Des images d’humains enchaînés comme des animaux, livrés à la souffrance et à la mort, envahirent son esprit. Takala en avait eu un aperçu, et il en ressentait une sorte de honte.
Il se tut pendant quelques instants et le serveur en profita pour venir demander à Takala si elle voulait autre chose.
Celle-ci commanda une assiette de fromage, une crème brûlée et une tarte Tatin. Le serveur s’éloigna en secouant la tête, ce qui la fit sourire.
— Je commence à aimer les serveurs français, lui confia-t-elle sur un ton de conspiratrice.
Striker la regarda mordre dans sa tartine.
— Raithe doit quand même avoir un certain pouvoir sur toi, s’il t’a transformé…
— Aucun, répondit-il sans pouvoir s’empêcher de grimacer.
Ce n’était pas tout à fait vrai : Raithe était la seule personne au monde capable de lui donner des envies de meurtre.
— Même pas au début ?
— Si, mais je n’étais qu’un enfant, reconnut-il en serrant les dents.
— Et maintenant ?
— Il n’a plus aucune influence sur moi depuis un millénaire. Nous ne sommes que des ennemis.
— Quel est ton nom humain ?
— Celui qu’on m’a donné à ma naissance, tu veux dire ?
— Oui.
Il y réfléchit un long moment en fixant son café qui ne reflétait que l’auvent de la brasserie.
— Ça remonte à si loin…, murmura-t-il. J’ai porté tant de noms depuis… Ça y est ! Je me souviens. Domidicus.
— C’est un joli nom romain. J’ai fait du latin au lycée. Ça me sert parfois… mais pas ici, visiblement, conclut-elle en embrassant d’un geste les clients de la brasserie.
— Effectivement, répondit-il sans pouvoir la quitter des yeux. Le français a beaucoup évolué…
— As-tu gardé des souvenirs de l’époque où tu étais humain ? Comment es-tu devenu gladiateur ?
Il fouilla dans sa mémoire.
— J’étais médecin à Rome. On m’a condamné à l’arène le jour où un noble de mes patients est mort malgré mes soins.
— J’ai vraiment du mal à t’imaginer médecin…
— Je n’étais pas très doué, de toute évidence, répondit-il d’un ton grinçant.
— Tu es beaucoup plus convaincant en prédateur redoutable et élégant… Ton ego devrait en sortir grandi.
— Voilà qui est très flatteur, ironisa-t-il en commençant enfin à siroter son café.
— Etais-tu marié à Rome ?
— Non.
— Avais-tu de la famille ?
Il dédaigna sa question et la fixa si intensément qu’elle finit par s’agiter sur sa chaise. Subitement, il comprit pourquoi son visage lui semblait si familier.
— J’ai trouvé ! s’écria-t-il.
— Quoi ?
— Qui tu me rappelles.
— Qui ?
Il continua à l’observer comme s’il la voyait pour la première fois. Comment cela avait-il pu lui échapper si longtemps ?
— Tu es le portrait craché de Calliope.
— Calliope ?
— Ma sœur.
La tristesse le gagna. Les premières années de son existence lui avaient laissé de bien mauvais souvenirs… C’est pour cette raison qu’il s’était efforcé de les oublier.
— Tu l’aimais beaucoup ? lui demanda Takala en plongeant son regard dans le sien.
— Est-ce que je l’aimais ?
Quel sens ce terme pouvait-il avoir dans l’horrible histoire de sa vie ? Il n’éprouvait plus ce sentiment depuis longtemps. Pourtant, à cet instant, il ressentait un pincement au cœur en songeant à ses parents et à sa sœur… Il serra sa tasse à café et la brisa par inadvertance.
Il regarda le liquide noirâtre s’écouler entre ses doigts sans le voir. L’image du corps mutilé et ensanglanté de sa sœur s’était imposée à son esprit. Raithe était penché au-dessus d’elle avec son sourire de dieu égocentrique. Comme il jouissait de son pouvoir de vie et de mort sur les humains… et il finissait toujours par choisir la mort.
— Mon Dieu ! s’écria Takala en s’efforçant d’éponger le café avec sa serviette.
Son mouvement tira Striker de son horrible souvenir. Il lui prit la serviette en tenant sa main un peu plus longtemps qu’il n’était nécessaire.
— Merci, parvint-il à murmurer d’une voix qu’il reconnut à peine.
Il lâcha la main de Takala et retrouva le vide intérieur qui l’avait maintenu en vie pendant deux millénaires. C’était en n’éprouvant que son désir de vengeance qu’il était le plus en paix. Il se mit à essuyer méthodiquement les manches de sa veste.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta Takala en posant sa main sur la sienne.
— A peu près.
La chaleur de sa main apaisa étrangement sa colère… puis le téléphone de Takala gâcha cet instant d’accalmie.
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Striker retint sa main un instant avant de la laisser tirer son téléphone de sa poche. L’interruption était vraiment bienvenue : elle n’aspirait qu’à entraîner Striker dans un coin sombre pour l’embrasser et lui faire oublier sa tristesse.
— Excuse-moi. Je dois prendre cet appel, lui dit-elle sans même regarder le numéro.
Elle se leva, quitta la terrasse et s’éloigna de quelques pas.
— Oui ? répondit-elle en regardant passer les voitures.
— Takala…
La voix d’Akando lui noua l’estomac. Elle raccrocha immédiatement et s’apprêtait à ranger son téléphone dans sa poche lorsqu’il sonna de nouveau.
— Ne raccroche pas, s’il te plaît !
— Pourquoi ?
— Parce que j’ai réfléchi.
— Vraiment ? Moi qui croyais que tu ne pensais qu’en dessous de la ceinture.
C’était un coup bas, mais il le méritait.
— Je suis sérieux, Takala… Je ne veux pas te perdre.
— Trop tard.
— Non… Je suis sûr qu’on peut arranger les choses. J’avais trop bu, ce jour-là… J’ai rencontré cette fille dans un bar et je n’ai pas pu m’en débarrasser.
— Je te dis que c’est trop tard.
— Je suis sûr que tu comprends…
— Non, je ne comprends pas. Tu m’aurais virée de chez toi à coups de pied si tu n’avais pas voulu que j’y sois.
— Ce n’est pas ça. C’est juste que…
— Quoi ? s’impatienta-t-elle en l’entendant hésiter.
— Eh bien… Tu t’absentes souvent à cause de ton travail… Je me suis senti seul.
— Je t’ai vu autant que je le pouvais. Tu sais bien qu’il faut que je travaille.
— Je sais… mais ça ne me suffisait pas.
— Sois sincère, pour une fois… Je croyais que tu me trouvais trop collante, et tu prétends maintenant que je n’étais pas assez souvent là ? Il faut choisir.
— Tu es tombée au mauvais moment, la dernière fois… J’avais trop bu et je ne savais plus ce que je disais.
— Je n’ai pas de temps à perdre à écouter ça.
— Je t’en prie, Takala… Je t’aime…
— Pour combien de temps ? Jusqu’à l’arrivée de la prochaine bimbo ?
— Je te promets de ne plus te tromper…
Son ton larmoyant lui était insupportable. Le son de sa voix, à lui seul, lui rappelait leur conversation précédente, lorsqu’il y avait une autre femme dans son lit… Il allait la réduire en miettes si elle le laissait faire.
— Ne me rappelle plus, conclut-elle.
Takala raccrocha, leva les yeux vers le ciel bleu et eut envie de prier la Grande Ourse de lui fournir un indice, n’importe lequel, qui lui aurait permis de ne plus se laisser mener en bateau par les hommes. Elle se jura d’aller méditer dans la grotte dès son retour à la réserve et de ne pas en sortir avant d’avoir compris comment s’y prendre.
Elle grinça des dents et s’apprêtait à regagner la brasserie lorsque des mains se posèrent sur ses épaules. Elle fit volte-face pour découvrir des yeux insondables aux reflets mauves, à quelques centimètres des siens.
— Il ne t’aime pas, déclara Striker avec une rage contenue qui la surprit.
— Tu nous as écoutés ?
— Je n’ai pas pu m’en empêcher.
— Je n’ai pas de temps à perdre avec ça pour le moment. Je t’attends dans la voiture… et demande au serveur d’emballer le reste de mon repas, s’il te plaît.
Takala regagna la voiture à grands pas sans un regard en arrière. Elle sentit que Striker la suivait des yeux et s’en moqua éperdument. Elle n’aspirait qu’à se réfugier dans un endroit calme pour parler à ses sœurs, mais c’était impossible. Si elle les appelait, elles allaient forcément lui demander ce qu’elle faisait à Paris et Takala n’allait pas réussir à leur mentir. Non, elle allait devoir s’en remettre seule… enfin pas tout à fait. Elle pouvait toujours parler à Striker… Perdait-elle la raison ? Comment pouvait-elle ouvrir son cœur à un vampire qu’elle venait tout juste de rencontrer ? Mais peut-être avait-elle déjà commencé. Takala secoua la tête et pressa le pas.
*  *  *
Takala observa Striker tandis qu’il s’arrêtait dans l’allée de service de l’hôtel Montaigne, derrière un livreur et une camionnette de pressing.
Ils ne s’étaient rien dit depuis l’appel d’Akando.
— Pourquoi passons-nous par-derrière ? lui demanda Takala en mettant fin au silence inconfortable.
— La chambre de Culler donne sur le boulevard. Je ne veux pas courir le risque qu’elle nous voie. Nous allons passer par l’escalier de service.
— Qu’a-t-elle fait depuis qu’elle a rencontré le serpent au club ?
— Elle n’a pas quitté sa chambre.
Un homme en livrée rouge et or s’approcha d’eux. Il semblait humain et n’avait de remarquable qu’un ventre protubérant, mais Takala comprit immédiatement qu’il travaillait pour Striker.
Celui-ci lui tendit les clés de la voiture et lui adressa quelques mots en français.
Takala récupéra son sac sur la banquette arrière avant de rejoindre Striker qui lui tenait une porte sur laquelle était écrit « sortie de secours ». L’agent déguisé en employé de l’hôtel s’éloigna avec la voiture.
Ils montèrent six étages en silence. Striker s’ingéniait à garder quelques pas d’avance sur elle et la raideur de sa démarche prouvait sa mauvaise humeur. Tant pis pour lui ! Elle n’avait pas besoin des conseils d’un vampire qui ne se souvenait plus de l’amour.
Lorsqu’ils atteignirent le sixième étage, il ouvrit la porte du couloir et attendit qu’elle la franchisse la première. Son regard était si distant qu’elle n’y tint plus.
— Très bien, grommela-t-elle. Je t’écoute.
— Non : c’est moi qui te dois des excuses. Je n’aurais pas dû écouter ta conversation.
— Je ne t’en veux pas. Maintenant parle !
Voilà qu’il se faisait prier…
— Ça ne servira à rien, répondit-il en regardant droit devant lui. Tu n’es pas réceptive aux critiques constructives.
— Je les prends aussi bien que n’importe qui, répliqua-t-elle en se plaçant devant lui pour lui barrer la route. Alors parle !
Il plongea son regard dans le sien comme s’il pouvait atteindre le fond de son âme.
— Ce n’est pas l’homme qu’il te faut.
— Aucun homme n’est celui qu’il me faut, répondit-elle en serrant son sac contre sa poitrine.
— Tu rencontreras l’amour quand tu arrêteras de le chercher.
— Tu pourrais difficilement faire plus mystérieux…
Il cligna des yeux, ce dont Takala déduisit qu’il commençait à perdre patience.
— As-tu jeté ton dévolu sur cet Akando ou t’a-t-il courtisée ?
Elle aurait aimé pouvoir lui répondre qu’Akando s’était épris d’elle le premier, mais c’était elle qui lui avait couru après. Elle en était amoureuse, ou du moins le croyait…
— C’est moi qui lui ai fait des avances, répondit-elle puisqu’il ne servait à rien de mentir à quelqu’un qui pouvait lire dans son esprit.
— Ne t’es-tu jamais demandé pourquoi tu avais besoin d’une relation au point de supporter qu’elle ne soit pas vraiment réciproque ?
— Tu l’as entendu toi-même : il a dit qu’il m’aimait.
— Il l’a dit parce qu’il regrette de t’avoir perdue mais il ne t’aime pas. Tu n’es qu’une conquête pour lui. Quand il croira te posséder, il en cherchera d’autres.
— Je te remercie pour cette analyse…
Takala entendit quelque chose se casser à l’intérieur de son sac et se força à le serrer moins fort.
— Tu voulais que je sois franc : c’est le cas. Toutes tes relations ont-elles ressemblé à ça ?
Elle se força à lui dire la vérité.
— Elles ont toutes mal fini. Il semblerait que je fasse fuir les hommes… Je crois que tout va bien, puis mon compagnon me quitte et il ne me reste plus qu’à me taper la tête contre un mur.
Striker lui caressa doucement la joue. Incapable de soutenir son regard plus longtemps, elle baissa les yeux vers sa cravate. Sa peau fourmillait étrangement, comme si elle retrouvait ses sensations après avoir été engourdie. Le décalage horaire ne lui réussissait décidément pas…
Striker s’écarta subitement d’elle comme s’il regrettait son geste.
— Tu as désespérément besoin d’être aimée et acceptée, conclut-il. Tu as peur qu’on t’abandonne comme ta mère l’a fait. Tant que tu ne t’estimeras pas digne d’être aimée, tes relations se passeront mal et tu feras fuir les hommes.
Avait-il raison ? Avait-elle besoin d’amour au point de repousser ceux qu’elle voulait attirer ? C’était possible, même s’il lui était pénible de l’admettre. Striker ne manifestait aucune arrogance. Il semblait pensif, sincère, et possédait deux millénaires d’expérience… Takala avait du mal à reconnaître ses propres faiblesses, surtout devant un vampire insensible qui pouvait très bien se tromper sur Akando. Celui-ci lui avait dit qu’il l’aimait… et il l’avait trompée.
Elle déglutit péniblement.
— Je vais y réfléchir.
Elle s’écarta de son chemin et ils marchèrent en silence jusqu’à la porte de la chambre 723.
— C’est ta chambre, annonça-t-il en lui tendant une carte magnétique.
Takala fut un peu déçue de découvrir qu’ils n’allaient pas dormir dans la même chambre mais se garda bien de le dire. Ç’aurait été une très mauvaise idée, bien sûr… mais son corps lui soutenait le contraire.
— Où se trouve la tienne ? lui demanda-t-elle en espérant qu’il allait s’installer très loin d’elle, voire dans un autre hôtel.
— En face.
Takala regarda la porte de la chambre 724 et déglutit une nouvelle fois. Ils étaient à quelques pas l’un de l’autre. Génial…
— Maintenant repose-toi, lui conseilla-t-il. Je te réveillerai avant le coucher du soleil.
Elle voulut le remercier mais il s’engouffra dans sa chambre sans lui en laisser le temps.
Takala glissa la carte dans la serrure et entra dans sa chambre avec l’étrange impression de s’être rapprochée de Striker. Ce devait être à cause de cette dernière discussion… Elle n’aurait jamais supporté que quelqu’un d’autre lui parle de cette manière. Pourquoi avait-elle l’impression qu’il lisait en elle comme dans un livre ouvert ? L’idée qu’il pouvait avoir raison la terrifia.
Elle entra dans la salle de bains, se brossa les dents pendant dix bonnes minutes puis prit une douche. Elle n’aspirait plus qu’à se blottir dans un lit en espérant qu’il se trompait sur son compte. Malheureusement, elle pressentait le contraire. Et tout était la faute de sa mère, cette femme dont elle n’arrivait pas à faire le deuil… S’agissait-il de Lilly, dont Striker lui avait conseillé de se méfier ? Tout l’indiquait…
Takala avait presque décidé de ne pas lui révéler son identité, mais elle ne pouvait pas repartir pour les Etats-Unis avant de s’être assurée que Lilly était hors de danger. Elle ne supportait pas l’idée que sa mère paie de sa vie la vieille haine que Striker et Raithe nourrissaient l’un pour l’autre. Elle allait devoir trouver un moyen de prévenir Lilly et de l’aider à se cacher. Malheureusement, ce qu’elle avait découvert dans les catacombes compliquait beaucoup les choses. Elle voulait aider Lilly, mais sans que cela empêche Striker de mettre la main sur Raithe. Puisque ces deux impératifs semblaient incompatibles, elle allait devoir faire preuve de finesse.
Tandis qu’elle se savonnait, le souvenir des baisers de Striker s’imposa à elle. Elle poussa un grognement et s’efforça de penser à autre chose sans y parvenir. Il l’avait déjà embrassée deux fois. Son premier baiser, dans l’avion, lui semblait sorti d’un rêve, mais des détails lui revenaient peu à peu. Elle se souvenait de l’excitation qu’elle avait ressentie, lorsqu’il lui avait imposé sa volonté pour la forcer à s’abandonner à lui… Striker était le premier homme qu’elle rencontrait à avoir les moyens de ne faire qu’une bouchée d’elle… et cela lui faisait perdre la tête. Avant lui, c’était toujours sa propre passion qui s’était imposée aux hommes dont elle s’était crue amoureuse — jusqu’à leur faire peur. Qu’éprouvait-on entre les bras d’un vampire dont le désir dépassait les bornes de son imagination ? Cette idée lui donna la chair de poule.
*  *  *
A quelques pas de là, Striker écoutait Brawn et Katalinga lui faire leur rapport sur Culler. Grâce aux nettoyeurs, Katalinga était de nouveau en pleine forme.
— Elle a commandé à manger deux fois et n’est pas sortie de sa chambre, rapporta Katalinga.
— A-t-elle appelé quelqu’un ? demanda Striker.
— Non, répondit Brawn.
— Très bien. Gardez-la à l’œil.
— A vos ordres, patron, conclut le sorcier.
Les deux agents quittèrent sa chambre sans que Brawn parvienne à détacher son regard des courbes de sa partenaire.
Striker se promit de modifier les équipes dès la prochaine mission. L’attirance sexuelle entre collègues était dangereuse et contre-productive. Raithe était un ennemi trop redoutable pour qu’il tolère que certains de ses agents aient la tête ailleurs.
Après leur départ, Striker resta comme hypnotisé par la porte. Malgré lui, son attention était aimantée par ce qui se passait dans la chambre de Takala. Elle prenait une douche. Il entendait parfaitement son souffle court, les battements précipités de son cœur et le crépitement des gouttes d’eau sur sa peau. Il s’imagina sous la douche avec elle, ce qui le mit à la torture. Il avait ordonné à ses agents de lui réserver la chambre qui faisait face à la sienne pour la garder à l’œil, mais il sentait bien qu’il s’était menti à lui-même. Il aurait très bien pu confier cette tâche à quelqu’un et prendre ses quartiers dans les locaux du BPS à Châtelet.
Il y avait fait installer un cercueil rempli de terre et y aurait dormi très paisiblement bien loin d’elle… Même si ce n’était pas très prudent, il avait tenu à garder un œil sur Takala. Il la croyait parfaitement capable de se mettre en travers de son chemin… par exemple en faisant savoir à Culler qu’elle était surveillée. Lui seul saurait l’empêcher d’agir si c’était nécessaire.
L’étrange ressemblance entre Takala et sa sœur le hantait depuis qu’il en avait pris conscience. Elle avait réveillé des souvenirs douloureux qu’il avait chassés de son esprit depuis longtemps. Par sa faute, il se rappelait avoir eu une famille qu’il aimait et l’avoir perdue. Le beau visage de Takala allait désormais l’y faire penser à chaque instant… or, ce n’était pas l’amour qu’il voulait retrouver : c’était Raithe.
Striker sortit un sachet de sang déshydraté de son sac en grinçant des dents. Celui-ci était d’un brun terne bien peu appétissant. Striker l’ouvrit avec une grimace, puis en versa le contenu dans une carafe d’eau en songeant au parfum entêtant du sang de Takala.
Cela virait à l’obsession… Il devait absolument reprendre le contrôle de lui-même. D’ailleurs, c’était peut-être pour se prouver qu’il en était capable qu’il avait tenu à la surveiller lui-même. Il plaça la carafe dans le micro-onde du coin-cuisine et attendit quarante-cinq secondes.
Lorsque le sang fut à bonne température, il l’avala à grands traits. Ce liquide était loin d’avoir la saveur du sang humain, mais il le maintenait en vie. Lorsqu’il eut terminé, il rétracta ses canines, rinça la carafe, dénoua sa cravate et se laissa tomber sur le lit.
Alors il entendit Takala sortir de la douche. Il l’imagina nue et mouillée, se souvint du plaisir qu’il avait pris à l’embrasser… et roula sur le ventre en attrapant l’un des oreillers pour le presser sur sa tête.
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Takala tenait la main de Lilly et courait à perdre haleine vers la tour Eiffel dont les éclairages les attiraient comme la lumière d’un phare.
— Par ici ! s’écria-t-elle en entraînant Lilly vers l’escalier tandis que leur poursuivant se rapprochait.
— Non, par là ! contra Lilly en lui montrant un ascenseur.
— Non, maman…
— Tu n’écoutes jamais rien… Il va nous tuer ! Je ne veux pas que tu meures à cause de moi…
— Il ne nous aura pas, répliqua Takala, plus déterminée que jamais. Viens ! Dépêche-toi !
Takala entraîna sa mère vers l’escalier et monta tant de marches qu’elle en perdit le souffle.
Les pas de leur poursuivant résonnaient de plus en plus fort.
— Mon Dieu ! s’écria Lilly. Il va nous rattraper !
— Non…
Takala s’arrêta net en atteignant une plate-forme.
Striker leur barrait la route. Ses canines étaient étirées et il arborait le sourire le plus diabolique qu’elle ait jamais vu.
— Te voilà… Laisse-moi t’aider, proposa-t-il en lui tendant la main.
— Ne t’approche pas de lui ! s’écria Lilly en la tirant vers l’arrière.
Les pas de leur poursuivant cessèrent subitement de se faire entendre.
Takala fit volte-face et découvrit un deuxième Striker. Du sang s’égouttait des canines de celui-là.
— Il vous veut du mal, déclara-t-il. Prends plutôt ma main… C’est moi qui veux vous aider.
— Jamais ! cria Lilly.
— Viens vers moi…, insista le premier Striker.
Takala sentit son bras se tendre et comprit qu’il lui imposait sa volonté. Elle ne pouvait rien faire pour contrarier son geste et savait que quelque chose de terrible allait se produire dès que leurs mains se toucheraient. Son effort pour combattre son influence la fit trembler.
— Fais-moi confiance…, susurra-t-il.
— Non ! s’écria Lilly en la tirant vers elle. Tu n’auras pas ma fille !
— Elle m’appartient déjà, répondit le Striker qui se trouvait derrière elles, avant de la saisir par la taille pour la faire basculer dans le vide.
Takala, qui lui tenait toujours la main, s’agrippa à la rambarde.
— Ne me lâche pas ! hurla Lilly.
Takala n’avait pas la force de la remonter. Que lui arrivait-il ? Elle ne pouvait que la retenir et sentait ses doigts glisser. Non…
Alors Lilly tomba en hurlant, le visage déformé par la vitesse de sa chute.
Takala hurla avec elle, puis se débattit en sentant quelqu’un la saisir par les épaules.
Lorsque ses bras furent complètement immobilisés, elle ouvrit les yeux et découvrit le visage de Striker à quelques centimètres du sien.
Elle cessa subitement de crier. Elle était en nage, son cœur tambourinait dans sa poitrine et Striker la tenait si fermement qu’il l’empêchait presque de respirer.
— Lâche-moi, lui ordonna-t-elle lorsqu’elle eut vaguement retrouvé son souffle.
Il recula en ayant l’air blessé par le regard furieux qu’elle lui jetait.
— Je t’ai entendue crier, dit-il pour se justifier.
— Je croyais que tu avais besoin qu’on t’invite pour entrer quelque part…
— Ça n’est vrai que dans les films. Je vais où je veux.
— Où est Lilly ? s’inquiéta-t-elle en se recroquevillant le plus loin possible de lui.
Un frisson lui fit prendre conscience qu’elle était en sous-vêtements. A en juger par son expression fascinée, Striker appréciait le spectacle.
— Arrête de me regarder comme ça. Où est Lilly ? Je veux la voir !
— Que t’arrive-t-il ? Tu ne vas quand même pas perdre la raison à cause d’un cauchemar !
— Il faut que je voie Lilly.
— C’est impossible.
— Ce n’est pas à toi de décider de ce que je peux faire ou non.
Takala se précipita vers son sac pour en tirer un jean, un T-shirt et un pull. Elle s’habilla sans que Striker la quitte des yeux, puis enfila ses bottes.
— J’ai besoin de m’assurer qu’elle va bien, insista-t-elle.
— Je te donne ma parole qu’elle va bien.
— Je veux le voir de mes propres yeux.
Takala tira sa brosse de la trousse de toilette et se coiffa à la hâte en sentant son regard peser sur elle.
— Qui es-tu ? lui demanda-t-il. Tu n’es pas la femme que j’ai quittée à la porte de cette chambre il y a trois heures.
— Et toi, qui es-tu ? Que cachent ton charme et tes costumes impeccables ?
Elle s’interrompit. Soit : elle n’était pas tout à fait dans son état normal. Mais ce rêve…
— Il faut que je voie Lilly, répéta-t-elle en se dirigeant vers la porte.
Striker ne mit qu’une fraction de seconde à lui barrer la route.
— Lilly est ma seule piste. Je ne vais pas te laisser tout gâcher.
Takala s’aperçut à cet instant que ses joues étaient plus colorées et ses lèvres plus rouges. Il devait s’être nourri. Qui lui avait donc servi de dîner ?
— Je ne lui parlerai pas de toi, lui promit-elle avec mauvaise humeur. Je lui dirai que je l’ai cherchée dans tous les hôtels… Je veux juste m’assurer qu’elle va bien.
— Elle va bien. Mes agents surveillent ses moindres gestes.
— C’est ce que tu dis…
— Puisqu’il est stupide de nous disputer pour ça, je vais te laisser la voir, lui accorda-t-il en tirant son cristal de sa poche.
Un jour, il allait comprendre qu’elle n’avait pas besoin de sa permission pour faire ce qu’elle voulait.
— Qu’est-ce qui me prouve que ce n’est pas un subterfuge ?
— J’aurais pu me contenter de te faire croire que tu l’avais vue, répondit-il avec un air méprisant.
Qu’il le croie donc… Elle n’était pas près de lui dire que ses suggestions hypnotiques n’avaient plus aucun effet sur elle.
— Je n’y vois qu’une raison de plus de me méfier.
Elle plongea son regard dans le sien et sentit sa résolution faiblir.
— D’accord, concéda-t-elle. Montre-la-moi.
Il plissa légèrement les yeux et l’image de Lilly apparut à l’intérieur du cristal. Elle avait les yeux cernés et regardait la télévision.
— Comment ça marche ? lui demanda-t-elle, méfiante.
— Il me suffit de penser à elle et le cristal me la montre. Je ne te mentirais pas, Takala…
— Tu n’hésiterais pas à le faire si je me mettais en travers de ton chemin. Je crois que tu mentirais au diable lui-même pour mettre la main sur Raithe.
— Comment puis-je gagner ta confiance ? lui demanda-t-il sans la moindre arrogance.
— Tu dois la mériter.
— Je croyais t’avoir déjà prouvé que c’était le cas.
— Croyais-tu que quelques confidences et ton charme de vampire allaient suffire ?
Takala déglutit péniblement en se rappelant qu’elle s’était elle-même ouverte à lui. Il s’était montré doux et patient en lui prodiguant ses conseils. A vrai dire, elle n’avait pas eu à se plaindre de lui… si elle oubliait ses tentatives d’hypnose et sa manie agaçante de lui donner des ordres.
Takala fixa longuement l’image. Lilly éternua, puis s’essuya le nez avec un mouchoir.
— Verrait-on la même image sur les téléphones de tous tes agents ? demanda-t-elle finalement.
Il acquiesça.
— J’aimerais m’en assurer.
Striker aboya un ordre et on frappa à la porte presque aussitôt.
Takala alla ouvrir et tomba nez à nez avec Brawn qui semblait s’interroger sur la raison pour laquelle on l’avait convoqué.
— J’ai besoin de voir ton image de Lilly, lui expliqua Takala.
Brawn s’empressa de sortir son téléphone et Takala vit Lilly jeter le mouchoir dont elle venait de se servir.
Takala l’observa encore un moment, puis s’estima satisfaite.
— Merci.
— Il n’y a pas de quoi, répondit Brawn avant de disparaître.
— Le soleil va se coucher dans vingt minutes, annonça Striker. Laeyar doit être en train de se réveiller.
— Alors dépêchons-nous !
Takala ramassa son manteau.
— Et je veux récupérer mon arme ! ajouta-t-elle en se rappelant subitement qu’il la lui avait subtilisée.
— Regarde dans ton sac.
Takala retrouva son revolver sous les quelques vêtements qu’elle avait emportés et vérifia son chargeur… qui était vide.
— Est-ce que tu te moques de moi ?
— Je veille à ta sécurité.
— J’ai un permis de port d’arme et je sais m’en servir ! s’écria-t-elle en secouant l’arme déchargée avec mauvaise humeur.
— A moins que tu n’aies des balles en argent, ton arme ne te servira à rien. Tes bracelets te protègent davantage…
Takala commençait à comprendre qu’il ne servait à rien d’insister face à un vampire arrogant qui croyait tout savoir. Elle allait se débrouiller pour trouver des balles… Elle glissa le revolver dans l’étui qu’elle avait fixé à sa botte dans un grand cliquetis de bracelets.
— Tu l’emportes quand même ? grommela-t-il.
— J’ai l’impression d’être toute nue quand je ne l’ai pas.
Striker l’observa de la tête aux pieds comme s’il essayait de l’imaginer sans ses vêtements. Takala enfila son manteau en s’efforçant d’ignorer la chaleur qui se répandit dans son ventre comme par réflexe.
— Ça te pose un problème ? lui lança-t-elle.
— Pas s’il reste caché.
— Ne t’en fais pas : je ne dégaine que quand je me trouve au milieu d’une foule…, répliqua-t-elle avant de quitter la chambre sous son regard furieux.
*  *  *
— Tu as vu que nous étions suivis ? demanda Takala avant de se mettre du rouge à lèvres.
Elle s’observa dans le miroir du pare-soleil. Oui, la voiture qui les suivait depuis l’hôtel était toujours là.
— Ce sont nos renforts.
— Tu aurais pu m’avertir…, lui reprocha-t-elle malgré son soulagement.
Elle n’était guère impatiente de retourner dans les catacombes pour y rencontrer une bande de vampires qui devaient être fous de rage d’avoir perdu leur réserve de nourriture. Les humains qu’ils avaient libérés à temps avaient eu beaucoup de chance… Combien étaient morts dans ces conditions et combien d’autres croupissaient sous Paris ?
— Je ne te dis que…
— … le strict nécessaire, je sais. Sauf que tu vas devoir décider si je fais partie de l’équipe ou non.
— Je n’ai pas vraiment le choix.
— Bien. Je vais te poser une question à laquelle j’aimerais que tu répondes franchement.
— D’accord.
— A ton avis, combien Laeyar a-t-il de réserves de ce genre dans les catacombes ?
— C’est difficile à dire. Ça dépend de la taille de la famille qu’il doit nourrir.
— Autrement dit, il pourrait très bien nourrir une armée…
— Oui.
Takala repensa aux visages des victimes et sentit son estomac se nouer.
— Connais-tu ce Laeyar ?
— Oui. Nous avons déjà eu affaire l’un à l’autre.
Son ton et ses sous-entendus déplurent profondément à Takala.
— Pourquoi nourrissait-il ce mutant serpent ?
— Il avait certainement passé un accord avec lui. On m’a rapporté que plusieurs propriétaires de maisons de passes avaient disparu récemment. Un autre prétend avoir été attaqué dans son lit par un serpent monstrueux avant de parvenir à s’échapper.
— Notre serpent était donc un tueur à gages ?
— Sans doute.
— A ton avis, travaillait-il pour Laeyar ou pour Raithe ?
— Les deux, j’espère.
— Crois-tu que Laeyar va te permettre de retrouver Raithe ?
— Ce sera forcément plus compliqué que ça. Je pourchasse Raithe depuis des siècles… Il prend bien soin d’effacer ses traces et m’a toujours échappé jusqu’ici. Je serais très étonné que Laeyar le connaisse personnellement. Raithe n’a que peu d’intimes… et il finit toujours par les tuer. Ce que j’espère, c’est que Laeyar puisse me fournir une piste ou le nom d’un autre intermédiaire.
Takala se tut et écouta ronronner le moteur pendant quelques instants. Finalement, elle assuma de poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Pourquoi Raithe t’obsède-t-il tant ? Je sens bien qu’il ne s’agit pas d’une mission comme les autres…
L’expression de Striker se durcit.
— C’est quelque chose dont je n’ai jamais parlé qu’à mon confesseur, finit-il par répondre en fixant obstinément la route.
— Ton quoi ?
— Le père Sean O’Malley, un ami…
— Et ton confesseur ?
Tous les prêtres que Takala connaissait auraient sans doute fait une attaque s’ils avaient entendu la confession d’un vampire.
— A vrai dire, nous avons pris l’habitude de déjeuner ensemble le vendredi… Il s’agit davantage de discussion que de confession.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ?
— C’est une histoire intéressante. Il était chasseur de vampires et je l’ai épargné. Il a été si stupéfait de découvrir un vampire capable de compassion qu’il est devenu prêtre. Il m’a invité à son ordination et nous sommes devenus amis. Son église est à quelques pâtés de maisons du quartier général du BPS.
Un vampire et un prêtre pouvaient donc être amis ?
— Je n’en reviens pas…, reconnut-elle.
— Nous ne sommes pas tous des créatures diaboliques assoiffées de sang comme on en voit au cinéma…, commenta-t-il en haussant un sourcil.
— Je me demande parfois si les acteurs d’Hollywood sont des vampires…
— Certains.
— Qui ?
— Secret d’Etat, répondit-il en esquissant un sourire.
— L’un d’eux a-t-il un nom qui commence par T ?
Il acquiesça.
— Je le savais ! s’écria-t-elle avant de comprendre qu’il avait habilement évité de répondre à sa question. Le père O’Malley est donc ton confesseur… As-tu beaucoup de choses à lui confesser ?
— J’essaie de faire en sorte qu’il y en ait le moins possible.
— N’as-tu pas besoin de boire du sang humain pour survivre ?
— Je me nourris de sang animal que nos scientifiques prélèvent dans les abattoirs et déshydratent.
— Ne peux-tu boire le sang d’un humain sans le tuer ?
Son expression s’assombrit.
— Si, mais j’évite. Tous les efforts que j’ai faits pour me contrôler auraient été vains. Quand je bois du sang humain…
Il laissa sa phrase en suspens et parut se perdre dans ses souvenirs.
— Tu n’arrives plus à te maîtriser, c’est ça ?
Il acquiesça.
— Je suis sûre que tu es plus fort que ça.
Il lui jeta un regard de prédateur muselé. Elle n’aurait vraiment pas aimé lui servir de dîner…
— Tu ne sais pas ce que je peux devenir, et j’espère que tu ne le sauras jamais, répondit-il d’une voix lourde de menaces.
Takala ne put s’empêcher de frémir et préféra ne pas essayer d’imaginer ce dont un vampire, aussi puissant que lui, était capable s’il se laissait aller. Il essayait peut-être de lui faire peur…, mais peut-être aussi était-il simplement sincère. Peu importait : elle refusait de croire son cas aussi désespéré qu’il le prétendait.
— Mais ça fait des années que tu n’as pas bu de sang humain, alors…
— Ça n’empêche pas que j’en ai encore envie, répondit-il en lui jetant un regard avide qui lui fournit un aperçu de sa part prédatrice.
Alors Takala se souvint de son départ précipité de la caverne et de la manière dont il lui avait embrassé la main. Subitement, elle revit le Striker monstrueux de son rêve, en perdit le souffle, et s’enfonça dans son siège pour tenter d’apaiser les battements précipités de son cœur.
— Je t’ai fait peur, commenta-t-il avec un peu trop d’autosatisfaction.
— Non, mentit-elle.
— Alors pourquoi ton cœur s’est-il emballé ?
— Veux-tu bien arrêter d’écouter mes organes ? Ça me donne la chair de poule…
Il n’ajouta rien et Takala s’aperçut qu’il n’avait toujours pas répondu à sa question sur Raithe. Plus tard…, se promit-elle.
— Et sinon, as-tu une petite amie ?
Takala regretta sa question de lycéenne dès qu’elle eut franchi ses lèvres.
— Plus depuis des siècles.
— Eh bien ! Ça fait long…
Elle se sentait bien incapable de mener une vie si solitaire et ne put s’empêcher de compatir.
— Préférais-tu les vampires ou les humaines ? l’interrogea-t-elle sans savoir pourquoi ses goûts en matière de femmes l’intéressaient tant.
— Les vampires. Elles ont moins d’attentes et ne s’impliquent pas autant.
— Tu trouves les humaines trop collantes ?
— Disons juste qu’elles ont des besoins que je ne peux pas satisfaire.
Sa froideur la fit frissonner malgré elle tandis que Striker se garait près de la bouche de métro.
C’était l’heure de pointe et un flot continu d’usagers montaient et descendaient les marches pour rentrer chez eux. Takala songea aux dangers qui les guettaient dans ces tunnels…, mais cela l’effraya moins que le vampire qui était assis à côté d’elle.
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Striker lui effleura le bras quelques instants plus tard.
— Reste ici, lui ordonna-t-il en plongeant son regard dans le sien.
Pourquoi n’essayait-il pas de l’hypnotiser ? Il répondit spontanément à sa question.
— Plutôt que d’employer la télépathie, je préfère croire que tu sauras te montrer raisonnable.
Sa franchise et le respect qu’il lui témoignait la surprirent profondément.
— D’accord, répondit-elle malgré elle.
Il la fixa encore un long moment, puis quitta la voiture.
Elle voulut le suivre des yeux dans le rétroviseur et se retourna lorsqu’elle comprit qu’elle ne verrait pas son reflet.
Il était en train de parler à trois hommes et une femme. Ils étaient vêtus comme des passants ordinaires mais leur peau pâle trahissait leur nature de vampires. Takala n’avait encore jamais vu ces agents — mais Striker devait en avoir des centaines rien qu’en France.
Elle entrouvrit une vitre pour les épier et perçut des bribes de leur conversation.
— Ça peut être dangereux, disait Striker. Lion, tu vas veiller sur Mlle Rainwater.
Un grand maigre qui ressemblait vaguement à un chien de chasse acquiesça, puis jeta un coup d’œil dans sa direction.
Takala s’empressa de regarder droit devant elle et se sentit trahie. Striker ne s’attendait donc pas à ce qu’elle tienne parole… Ce n’était décidément qu’un manipulateur.
— Vous autres, suivez-moi !
Striker et trois de ses agents disparurent en un instant. Lion, resté seul sur le trottoir, s’adossa avec nonchalance contre un mur de brique. Il portait un jean troué, une veste en cuir ornée de clous et d’épaisses bottes de combat.
Alors que Takala fulminait contre Striker, des grognements sourds lui firent tourner la tête. Quatre vampires s’étaient jetés sur Lion.
Takala jaillit de la voiture… et sentit quelqu’un l’attraper par la gorge. Comme il n’était pas question qu’elle se laisse faire, elle marcha sur un grand pied, donna un coup de coude dans le ventre de son agresseur, se retourna, le saisit par les épaules et le projeta sur la voiture.
C’était un énorme vampire aux cheveux hirsutes et au cou de taureau. A en juger par son rictus malveillant, il n’avait pas l’habitude de voir des humaines lui tenir tête.
Il se jeta sur elle en paraissant voler comme si son corps gigantesque ne pesait rien et tous deux roulèrent sur le sol.
Elle lui martela le visage à coups de poing jusqu’à ce qu’il parvienne à lui immobiliser les bras, puis se servit de ses jambes pour le repousser de toutes ses forces.
Alors qu’il allait heurter un mur de brique, quelqu’un d’autre lui attrapa les bras et un troisième agresseur se jeta sur ses jambes.
— Attrapez cette salope ! hurla-t-on derrière elle. Et méfiez-vous : elle a la force d’un buffle !
Un nouveau venu se jeta sur son ventre, puis des mains qu’elle ne parvint plus à compter l’immobilisèrent. Elle sentit qu’on entortillait quelque chose autour de ses poignets et de ses chevilles avant de se faire déplacer si vite qu’elle fut saisie d’un vertige.
Elle eut la présence d’esprit d’enfoncer ses ongles dans les paumes de ses mains, jusqu’à les faire saigner, avant que la rapidité du mouvement triomphe de son métabolisme et lui fasse perdre conscience.
*  *  *
Striker comprit que quelque chose n’allait pas. Les tunnels étaient déserts et le cœur de Takala, qu’il avait continué à écouter d’une oreille, venait de s’affoler et devenait difficile à percevoir.
— Suivez-moi !
Il regagna la voiture en quelques secondes. La portière était ouverte et les clés sur le contact.
Alors il se précipita vers Lion, qui gisait sur le trottoir.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il en le secouant par les épaules.
— Laeyar l’a enlevée, balbutia-t-il en revenant péniblement à lui. J’ai essayé de la protéger… mais ils étaient trop nombreux.
Striker sentit son estomac se nouer. Laeyar allait la tuer.
— Dispersez-vous et retrouvez-la…, ordonna-t-il avec un calme si terrifiant que ses agents disparurent aussitôt.
Il se lança lui-même à sa recherche en sentant sa terreur croître d’instant en instant. Avec un sang aussi suave, Takala ne pouvait pas survivre bien longtemps.
*  *  *
Takala fut réveillée par une odeur d’égouts et par la sensation que quelque chose glissait sur sa main. Elle repoussa la créature qui la léchait avant même d’avoir ouvert les yeux.
Une vampire aux longs cheveux noirs et sales s’écarta d’elle en grimaçant. Takala lui aurait donné treize ou quatorze ans s’il s’était agi d’une humaine. Elle s’essuya la bouche, puis lui dit quelque chose en français en agitant un doigt dans sa direction.
— C’est ça…, grogna Takala.
Takala sentit qu’on l’avait menottée, puis une légère douleur dans le creux de la main lui rappela qu’elle s’était griffée pour permettre à Striker de la retrouver. Voilà donc ce que léchait l’adolescente… Takala serra les poings et observa son environnement.
Elle se trouvait dans une sorte de cave dont l’humidité la fit frissonner. Des vieux tuyaux couraient au-dessus de sa tête. La pièce n’était éclairée que par des bougies et meublée de caisses éventrées. Alors elle repéra l’homme au cou de taureau qui l’avait attaquée. Il était entouré de deux vampires femelles et assis dans un fauteuil bancal comme s’il régnait sur ce dépotoir. Ses yeux injectés de sang étaient vitreux, comme s’ils n’avaient jamais eu à refléter la moindre intelligence.
Ses compagnes, des petites brunes qui semblaient avoir une trentaine d’années, étaient jumelles. Leur rouge à lèvres noir tranchait vivement sur leur peau banche. Un autre vampire, aussi laid mais beaucoup plus petit que la brute, était assis sur un tuyau cassé. Il avait le nombre 666 tatoué sur le front. Tous avaient les yeux fixés sur Takala et l’adolescente qui se rapprochait prudemment d’elle.
— J’espère que l’un de vous comprend l’anglais, parce que je vais faire très mal à votre petite chose si elle recommence…, les avertit Takala.
La brute aboya quelques mots à l’intention de la fille, qui cracha comme un chat avant de reculer dans un coin d’ombre. Takala ne put s’empêcher de comparer mentalement Striker à cette bande de crétins. S’il était tout aussi dangereux, il avait au moins la vertu d’être beaucoup plus civilisé.
— Tu as tort de menacer mes enfants qui ont faim…, grogna la brute dans un mauvais anglais.
— Ce n’est pas mon problème, répliqua Takala en affichant plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement.
— Tu oses te moquer de leur faim alors que tu as vidé leur garde-manger ? s’écria la brute en agitant un doigt menaçant dans sa direction.
— Est-ce que j’aurais dû vous laisser continuer à torturer et à tuer des humains ?
— Puisque tu nous as privés de nourriture, tu vas te retrouver au menu…
Il souligna sa plaisanterie par un rire terrifiant.
— Et ton sang a une odeur délicieuse, mademoiselle, ajouta-t-il en reniflant avec ostentation. Je vais prendre un grand plaisir à t’ouvrir les veines pour nourrir mes enfants… Qu’es-tu ? Tu es beaucoup trop forte pour être une simple humaine.
Il renifla encore avec un plaisir manifeste.
Takala fit tout son possible pour dissimuler sa terreur.
— Je suis humaine et très musclée. Il n’y a rien d’extraordinaire là-dedans. Tu dois être Laeyar…, ajouta-t-elle en tâchant d’avoir l’air impressionnée.
Laeyar parut honoré et esquissa le mouvement de s’incliner.
— A ton service, mademoiselle, répondit-il en grattant sa barbe hirsute.
— J’ai beaucoup entendu parler de toi.
— Ah oui ? Et que t’a-t-on dit ?
— Que c’est à toi qu’il faut s’adresser quand on veut rencontrer Raithe.
Laeyar éclata de rire.
— Effectivement, je suis son seul ami.
— Alors tu dois être quelqu’un de très spécial, le flatta Takala en se demandant s’il lui mentait.
A la place de Raithe, elle n’aurait certainement pas voulu fréquenter quelqu’un comme lui. Mais même les crétins devaient avoir leur utilité… Néanmoins, elle avait l’impression que Laeyar était prêt à tout pour se donner de l’importance.
En voyant une lueur de compréhension briller dans son regard, Takala comprit qu’il commençait à se méfier.
— Que veux-tu à Raithe ? lui demanda-t-il.
— Ça ne te regarde pas.
— Tu ne le verras jamais si tu ne me le dis pas, grogna-t-il en la fixant comme un bœuf qui refuse d’avancer.
Il avait mordu à l’hameçon…
— Très bien, je vais te le dire… Je voudrais lui livrer Striker Dark en échange de la vie de Lilly Smith, répondit-elle en estimant ce mensonge susceptible d’appâter Raithe.
Bien qu’il s’efforcât de le dissimuler, Laeyar était visiblement terrifié par la seule mention de Striker.
— Tu travailles pour lui, dit-il avec un regard presque calculateur. Pourquoi le trahirais-tu ?
— D’abord, je ne travaille pas pour lui.
— Tu l’accompagnes, insista-t-il en pointant vers elle un doigt accusateur.
— Lilly m’a engagée comme garde du corps. Nous avons été séparées quand les démons envoyés par Raithe nous ont attaquées. Je ne suis avec l’Arpenteur que parce qu’il m’aide à la protéger.
— Et tu le trahirais alors qu’il vous protège, Lilly et toi ? Tu es soit très maligne, soit complètement stupide… Qui est Lilly Smith ? demanda-t-il à son comparse au front tatoué.
— L’une des chasseuses de chair fraîche de Raithe.
Lilly ne pouvait pas s’être infiltrée dans l’organisation de Raithe sans une bonne couverture… Néanmoins, cette réponse fit frémir Takala.
Le regard de Laeyar revint se poser sur elle.
— Pourquoi tiens-tu tant à sa vie ?
Takala n’avait aucune intention de lui révéler son secret.
— C’est une bonne amie. Je ne veux pas qu’il lui arrive malheur.
Laeyar éclata de rire.
— Alors je te plains ! Tu choisis mal tes amis…
— Que veux-tu dire ?
Laeyar répondit par un nouvel éclat de rire.
Takala, qui mourait d’envie de lui donner un coup de pied dans l’estomac, tourna les yeux vers l’adolescente. Celle-ci recommençait à s’approcher d’elle comme un rat, le regard brillant d’avidité.
— Peu importe, répondit finalement Laeyar. Je ne te présenterai pas Raithe. J’ai réussi à t’enlever sous le nez de l’Arpenteur… Me crois-tu assez stupide pour te donner les moyens d’espionner Raithe pour lui ?
— Ce n’est pas ce que je vais faire.
— J’en suis certain, puisque tu ne verras pas Raithe. Je vais te tuer et envoyer un morceau de toi à l’Arpenteur pour lui apprendre à ne plus s’approcher de mes garde-manger…
— Il te tuera pour ça.
Le nouvel éclat de rire de Laeyar ne servit qu’à masquer sa peur.
— Tel que je le connais, tu ne l’intéresses que dans la mesure où tu peux lui être utile… D’ailleurs, ton idée est stupide : l’Arpenteur n’est pas quelqu’un qu’on piège si facilement. A moins que tu ne lui connaisses une faiblesse dont tu ne m’as pas parlé…
Que pouvait-elle inventer ?
— Nous sommes amants, mentit-elle.
Laeyar rejeta sa tête en arrière pour rire à gorge déployée.
Takala ne put s’empêcher de fixer ses canines jaunes et frémit en les imaginant s’enfoncer dans sa peau.
— L’Arpenteur n’a pas de maîtresses, déclara Laeyar lorsqu’il estima avoir assez ri pour s’être fait comprendre. Il a la prétention de nous servir d’exemple… Pourrait-il être retombé dans notre fange ?
Takala comprit que ce n’était qu’une question rhétorique. De toute évidence, cet imbécile adorait s’entendre parler.
— Ça m’étonnerait beaucoup…, poursuivit-il. Tu serais déjà morte si tu le tentais à ce point. Il n’aurait pas pu s’empêcher de te vider de ton sang. Nous sommes des prédateurs, vois-tu… Quand on l’oublie aussi longtemps que l’Arpenteur l’a fait, on a tendance à devenir incontrôlable.
Il ponctua sa tirade par un sourire mauvais.
— Depuis combien de temps le connais-tu ? lui demanda Takala pour le faire parler.
— Depuis deux siècles.
— Comment était-il avant d’avoir renoncé aux ténèbres ?
— Aux ténèbres ? Mais c’est un pur bonheur !
— Soit ! Comment était-il avant d’avoir renoncé au pur bonheur ?
Laeyar ferma les yeux pour se plonger dans ses souvenirs.
— L’Arpenteur était — comment dire ? — respecté quand il était le bras droit de Raithe. Mais il a préféré tout lâcher pour mener une vie solitaire.
— Que s’est-il passé entre eux ?
— Je n’en sais rien, mademoiselle. C’était avant ma naissance. Ce que je sais, c’est que Raithe est plus âgé, plus puissant… C’est un véritable dieu. Il est invincible.
— Il n’est pas invincible s’il est mortel.
— Personne ne peut le tuer, pas même l’Arpenteur, lui assura Laeyar en secouant un doigt boudiné.
— Je n’en suis pas si sûre… Striker ne cessera jamais de le poursuivre.
— Striker est un imbécile. Il devrait oublier leur conflit… Il finira par regretter son acharnement. Quand Raithe se sera lassé de ce petit jeu, il le tuera.
— Je peux lui faciliter les choses en le lui livrant.
Laeyar croisa ses bras massifs sur sa poitrine et lui jeta un regard furieux.
— Ton insistance commence à me fatiguer et je vais prendre un grand plaisir à te vider de ton sang.
— Que pensera Raithe quand il saura que tu lui as refusé le plaisir de me tuer lui-même.
— Personne ne sait que tu es ici. Si l’Arpenteur te cherche, nous serons partis depuis longtemps quand il trouvera cette cachette. Et il n’y a aucun risque qu’il me dénonce à Raithe…
— Tu te trompes. J’ai dit à qui voulait l’entendre que je cherchais à rencontrer Raithe. Je suis allée à La Petite Belle et j’ai parlé à ton ami serpent… Je suis sûre qu’il le connaît.
Plusieurs expressions se succédèrent sur le visage de Laeyar : le doute, l’hésitation, la colère, l’avidité, puis la peur. Alors Takala comprit qu’il n’avait aucun lien avec Raithe et ne pouvait pas la mener à lui.
— Pourquoi nourris-tu cette créature, au fait ? Est-il ton animal de compagnie ?
Takala commençait à croire que le mutant avait forcé Laeyar à le nourrir parce qu’il connaissait Raithe.
— Il peut m’être utile, répondit Laeyar avec une fausse désinvolture.
— Mais il mange beaucoup…
Laeyar perdit patience.
— Ça ne te regarde pas ! Tu devrais plutôt t’inquiéter de ton sort… Peu importe ce que tu as dit : je ne te conduirai pas auprès de Raithe. Tu vas nous servir de dîner.
Il quitta son trône minable pour s’approcher d’elle en reniflant l’air comme un loup affamé.
— Et je vais me servir le premier…
L’adolescente, les deux jumelles et 666 se levèrent d’un bond en étirant leurs canines. Tous la fixaient avec gourmandise.
— Alors dépêche-toi, Laeyar, grommela 666. Et n’oublie pas de nous en laisser…
Laeyar se jeta sur elle si vite qu’elle sentit sa salive s’égoutter sur sa gorge sans avoir vu son mouvement.
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Takala crut voir quelque chose bouger, puis la tête de Laeyar tourna jusqu’à ce que ses vertèbres craquent. La brute s’effondra et Striker apparut devant elle. Si elle n’avait jamais été aussi heureuse de voir quelqu’un, lui, en revanche, semblait vivement contrarié.
Les vampires mirent quelques instants à comprendre qu’il avait tué leur chef, puis ils se jetèrent sur lui.
Striker se défendit en bougeant si vite que Takala ne faisait qu’apercevoir ses mains et son visage.
L’adolescente se fondit dans les ombres, mais 666 et les jumelles se montrèrent plus audacieux.
L’affrontement ne fit pas un pli. Même à trois contre un, ils n’avaient aucune chance contre Striker, qui en triompha avec la précision méthodique d’un prédateur en se contentant de les neutraliser.
Après le carnage, il se matérialisa devant Takala, les pupilles encore dilatées par la fièvre du combat.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il en l’observant des pieds à la tête.
— Tu as bien choisi ton moment pour faire ton entrée, le taquina-t-elle d’une voix tremblante.
— Il m’a fallu quelques instants pour repérer la piste que tu m’avais laissée…
— Je savais que tu repérerais l’odeur de mon sang, répondit-elle, confiante. Une minute ! Depuis combien de temps es-tu là ?
— Un certain temps.
— Et tu as laissé ce crétin essayer de me tuer ?
— Tu n’as jamais couru le moindre risque, et j’étais curieux de découvrir où te mèneraient tes négociations…
— Je ne l’ai fait que…
— … pour trouver une piste pouvant mener à Raithe, je sais. Mais je t’ai trouvée très convaincante, par moments…, ajouta-t-il, une lueur ironique dans le regard.
Il tira sur ses menottes qui cédèrent avec un bruit sec.
— Je n’ai pas réussi à les briser, reconnut-elle en se massant les poignets. Tu es beaucoup plus fort que moi…
— On ne peut rien te cacher, répondit-il avec le charme qui la faisait fondre avant de la prendre dans ses bras.
Takala ne se lassait pas de se sentir soulevée comme si elle était aussi légère qu’une plume. Son métabolisme en effet lui conférait un poids anormalement élevé et aucun homme ne l’avait jamais empoignée ainsi. Akando, qui était pourtant musclé, s’était fait mal au dos quand il avait essayé.
Dans les bras de Striker, elle se sentait délicate et très féminine. C’était aussi plaisant que d’essayer une robe qui vous va à la perfection. Et son parfum qui rappelait le rhum lui faisait perdre la tête… Takala ne put s’empêcher d’enrouler ses bras autour de son cou et de poser sa joue contre son torse.
Elle inspira profondément, puis s’efforça d’oublier sa libido galopante pour revenir au problème qui les intéressait.
— Laeyar ne connaissait même pas Raithe, mais je suppose que tu l’as compris aussi…
— Immédiatement.
— On dirait bien que nous sommes dans une impasse.
Une trappe se referma avec un bruit sourd au-dessus de leurs têtes.
— C’était sans doute la fille qui s’échappait, commenta Takala en tournant la tête vers l’escalier obscur qui menait à la trappe. Veux-tu que nous la poursuivions ?
— Non. D’autres vampires finiront par la trouver. C’est une novice qui ne devrait pas faire grand mal. A mon avis, elle va se nourrir de rats et de chiens.
— Avoue que tu éprouves de la compassion pour certains vampires…, répliqua Takala avec une moue sceptique.
— Je n’ai ni le temps ni le personnel nécessaire pour la poursuivre, c’est tout.
Takala resta convaincue qu’il avait pris l’adolescente en pitié. Elle baissa les yeux vers les autres vampires qui gisaient à leurs pieds.
— Vas-tu les laisser continuer à tuer des humains ?
— Non. J’ai déjà appelé le directeur du bureau français pour les lui signaler. Il va s’occuper d’eux.
— Alors les Français ont aussi leur BPS ?
Striker acquiesça.
— Le Département des Affaires Surnaturelles. Il est aussi efficace que le BPS.
— Où sommes-nous ? demanda Takala tandis qu’il la portait dans l’escalier.
— Dans la cave d’un magasin abandonné.
Striker repoussa la trappe et émergea dans une pièce que n’éclairait qu’un lampadaire dont la lumière filtrait à travers les planches disjointes condamnant porte et fenêtres. Takala devina des graffitis sur les murs et des caisses éventrées. Ce vieux bâtiment était sinistre et Takala ne put s’empêcher d’espérer qu’on allait le démolir.
Elle aurait dû demander à Striker de la reposer, mais elle prenait un tel plaisir à se faire porter… Il aurait pu l’emmener n’importe où sans qu’elle émette la moindre protestation.
Il se glissa habilement entre deux planches disjointes et émergea dans un quartier désert.
Takala fut saisie d’une envie soudaine de laisser courir ses doigts dans les cheveux de Striker une nouvelle fois. Elle se souvenait qu’ils étaient souples et soyeux… La manière dont ils reflétaient la lumière du lampadaire la fascina. Alors elle se souvint de leurs baisers et sentit son cœur s’emballer.
— Fais attention, Takala.
— A quoi ?
— Tu es excitée…
Il avait énoncé cette phrase d’une voix neutre, comme un simple constat qu’elle ne pouvait pas contester… ce qui ne l’empêcha pas de le faire.
— C’est faux ! se récria-t-elle en lâchant son cou.
— Ton pouls s’est accéléré, tes hormones s’affolent et tu transpires.
— Ce n’est que mon métabolisme, d’accord ? Repose-moi.
Il était puéril de sa part de nier l’évidence, mais la facilité avec laquelle il la perçait à jour la contrariait.
— Tu n’as aucune idée de ce que tu risques quand tu me tentes de cette manière…, répondit-il en ignorant sa requête.
— Quand je te tente ? Je n’ai…
Striker l’empêcha de finir sa phrase en pressant ses lèvres contre les siennes. Takala prit aussitôt son visage entre ses mains pour mieux lui rendre son baiser. La virilité avec laquelle il la dominait la faisait fondre de désir… Elle caressa ses lèvres du bout de la langue pour le supplier de les entrouvrir.
Il lui obéit avec un grognement sourd.
La rapidité du mouvement de Striker l’étourdit. Lorsque le monde retrouva son équilibre, elle comprit qu’il l’avait emmenée près d’un vieux bâtiment, dans un coin plus tranquille.
Il la posa, la pressa contre le mur du bâtiment et approfondit leur baiser. Celui-ci n’avait rien à voir avec les précédents. Pour la première fois, Takala avait un aperçu de l’intensité du désir qu’elle lui inspirait, ce qui ne faisait qu’amplifier sa propre avidité.
Striker posa sa main sur l’un de ses seins tout en glissant un genou entre ses cuisses.
Takala ne put s’empêcher de gémir.
— Tu as un goût extraordinaire, grogna-t-il tout contre ses lèvres.
— Toi aussi, murmura-t-elle en caressant son torse musclé.
Striker recommença à l’embrasser et laissa ses doigts glisser de son sein vers sa gorge. Lorsqu’il posa un doigt sur sa jugulaire, Takala renversa sa tête en arrière en gémissant.
— Tu es beaucoup trop tentante, lui avoua-t-il en plongeant son regard dans le sien.
Ses canines s’étaient étirées et son regard la mit dans un état d’excitation qu’elle n’avait jamais éprouvé. Voilà donc ce qu’on ressentait entre les bras d’un vampire — un être dont la passion était infiniment plus grande que celle des humains… Takala eut envie de franchir les limites de son propre désir… mais son téléphone se mit à sonner.
— Ne t’inquiète pas. Ce ne sera pas long, le rassura-t-elle alors qu’il la fixait sans cacher sa frustration.
Striker haussa un sourcil.
Takala tira son téléphone de sa poche et reconnut le numéro d’Akando. Génial… Après quelques instants de réflexion, elle estima que cette interruption était plutôt la bienvenue.
— Oui ? répondit-elle.
— Ne raccroche pas, s’il te plaît !
— Donne-moi une bonne raison de ne pas le faire.
Elle vit Striker serrer les poings, puis cligner des yeux — mouvement qui trahissait sa contrariété. C’était bien fait pour lui, songea-t-elle mesquinement. Pourquoi avait-il fallu qu’il regrette les premières fois où il l’avait embrassée ?
— Je t’aime et je ne veux pas te perdre.
Les articulations de Striker blanchirent.
Takala ne vit pas le mal qu’il pouvait y avoir à le mettre à l’épreuve.
— Dis-moi donc pourquoi tu m’aimes.
— Parce que tu es la femme la plus courageuse et la plus belle que je connaisse. Je ne pourrais pas vivre sans toi… Dis-moi où tu es.
— Pourquoi ?
— Parce que j’aimerais te voir pour me faire pardonner.
Comme il semblait sincère… Elle aurait presque cru à ses remords si elle n’avait pas eu à la mémoire la voix de sa maîtresse.
— Nous nous verrons à mon retour.
— Non, dis-moi où tu es…
Alors Striker lui arracha le téléphone des mains et le referma dans le même mouvement.
— Eh !
— Il n’est pas question qu’un civil vienne compromettre cette mission, grommela-t-il en lui rendant le téléphone.
Y avait-il un soupçon de jalousie dans son regard glacial ?
— Je n’allais pas lui dire où nous sommes ! s’indigna-t-elle.
— Parfait. Cela aurait été une erreur.
Il s’enferma dans un silence boudeur pendant quelques instants.
— Comptes-tu lui laisser une deuxième chance ? lui demanda-t-il finalement.
— Ça ne te regarde pas. Je ne te fournirai que les informations strictement nécessaires, répliqua-t-elle en prenant un grand plaisir à employer ses mots.
Alors ils se turent tous les deux.
Takala comprenait mal d’où venait sa propre mauvaise humeur. Striker était-il jaloux ou simplement inquiet pour sa mission, comme il le prétendait ? Eprouvait-il le besoin compulsif de se mêler de la vie privée de tous les gens qui l’entouraient ? Ses agents le supportaient peut-être, mais il allait vite comprendre qu’elle n’appréciait pas qu’on essaie de la manipuler…
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Ils avaient quitté l’hôtel depuis vingt minutes et celles-ci avaient paru des heures à Takala. Elle fut la première à briser le silence.
— Où allons-nous ?
— Au restaurant.
— Crois-tu vraiment que ce soit une bonne idée ?
Elle mourait de faim — ce qu’il devait entendre — mais n’avait pas la moindre envie de dîner avec lui.
— Tu as besoin de manger.
Elle ne pouvait pas le contester.
— Très bien… Alors allons dans un fast-food, grommela-t-elle pour ne pas le laisser prendre toutes les décisions.
Striker ne répondit rien et continua à se faufiler entre les autres voitures sans quitter la route des yeux. Quelques minutes plus tard, il s’engagea dans une rue à la circulation encore plus dense.
— Baisse ta vitre, Takala, lui conseilla Striker. Nous allons bientôt passer devant l’Arc de triomphe.
Takala s’empressa d’appuyer sur le bouton. L’air froid lui fouetta le visage, ce dont elle se moqua éperdument. En se penchant un peu, elle repéra un monument massif et illuminé droit devant eux.
— Napoléon a ordonné sa construction en 1806 il n’a été achevé qu’en 1836, lui expliqua Striker.
— Comment le sais-tu ?
— J’ai connu Napoléon.
— Etait-il un vamp… ?
Il sourit sans répondre.
— Ça expliquerait beaucoup de choses…
— Regarde ! dit-il en montrant l’Arc.
Takala sortit la tête par la vitre et resta bouche bée. Toutes les photographies qu’elle avait pu voir de ce célèbre monument ne lui rendaient pas justice. L’Arc de triomphe, autour duquel ils tournaient, était bien plus grand qu’elle ne l’avait imaginé. Cela lui rappela le Natural Bridge, en Virginie. Elle en avait vu des photographies depuis son enfance, ce qui ne l’avait pas empêchée d’être stupéfaite par sa taille, lorsqu’elle était allée y camper avec ses sœurs et sa grand-mère.
— Il est magnifique ! s’écria-t-elle en prenant conscience d’être en train de faire sa première promenade touristique dans Paris.
Elle rentra sa tête et écarta les cheveux qui lui étaient tombés dans les yeux.
— Merci de me l’avoir montré.
— Ça ne nous faisait pas faire un grand détour, répondit-il d’une voix neutre.
Etait-il froidement calculateur ou avait-il voulu lui faire plaisir ? Takala s’interdit de trop y réfléchir, remonta sa vitre et y colla son nez.
Bientôt elle repéra un panneau : ils se trouvaient sur les Champs-Elysées. L’avenue était bordée de marronniers et ses trottoirs avaient une teinte argentée à la lumière brillante des réverbères. En voyant les arbres dénudés, Takala essaya d’imaginer la splendeur de cette avenue au printemps.
Ils ne tardèrent pas à atteindre la place de la Concorde et Striker la fit de nouveau profiter de ses vastes connaissances.
— Cette place date du XVIIe siècle, lui dit-il. Elle est ornée de huit statues gigantesques, de deux fontaines et de l’obélisque de Louxor, ramené d’Egypte.
Takala concentra son attention sur l’obélisque, qui était le monument le mieux éclairé. Striker ralentit pour lui permettre de mieux le voir, ce qui suscita un concert de Klaxons. Il baissa sa vitre pour inviter les conducteurs des voitures voisines à le dépasser.
Ils passèrent ensuite devant le jardin des Tuileries, qui lui parut magnifique et majestueux. La lune se reflétait sur un bassin en faisant scintiller des milliers de paillettes à sa surface.
— Je vais aussi te montrer la tour Eiffel.
— Non merci ! s’empressa de répondre Takala.
Son cauchemar la hantait toujours et lui fit prendre conscience qu’elle avait failli tomber sous le charme de Striker. De grands dangers — et la mort, peut-être — la guettaient si elle se laissait aller à prendre sa main… Pourquoi fallait-il qu’elle se comporte ainsi ? Mais une part d’elle s’obstinait à croire que sa froideur cachait autre chose.
Il tourna la tête vers elle comme s’il avait senti son trouble.
— Quelque chose ne va pas ?
— Non, répondit Takala en se tournant vers la vitre.
— Regarde, là ! lui dit-il après quelques instants de silence. C’est le Louvre.
Takala contempla le bâtiment impressionnant qu’il lui montrait. Il avait la superficie de plusieurs pâtés de maisons. Elle se prit à rêver de le visiter pour admirer les œuvres de peintres célèbres… mais ce n’était peut-être qu’un rêve. Au train où allaient les choses, son désir de protéger Lilly allait finir par lui coûter la vie.
Au moins, Striker lui avait offert une brève visite de Paris.
— Merci, murmura-t-elle.
— C’était un plaisir.
Il s’engagea dans une rue adjacente et s’arrêta devant un restaurant qui ressemblait à un château miniature. Des drapeaux de tous les pays surmontaient son perron et un tapis rouge menait du voiturier au portier, tous deux en livrée rouge et or. On devinait des bougies sur les tables à travers les étroites fenêtres de la façade.
Striker s’arrêta au pied du tapis rouge.
— Ce n’est pas un fast-food ! s’écria Takala.
— As-tu vraiment cru que j’allais t’emmener dans un fast-food ?
— Ce restaurant a l’air d’être hors de prix…
— A juste titre. Puisque tu es à Paris, tu dois découvrir la cuisine française.
Takala se demanda subitement ce que pouvait lui rapporter son poste de directeur du BPS. Certainement plus que sa propre agence de détective…
— Bonsoir, mademoiselle, la salua le voiturier en ouvrant sa portière.
Striker sortit de la voiture et en confia les clés à l’employé.
— Je ne peux pas entrer là-dedans habillée comme ça, balbutia-t-elle en se passant la main dans les cheveux.
Striker lui offrit son bras.
— Tu seras la plus belle quoi que tu portes.
Lui-même était terriblement séduisant dans son costume impeccable.
Malgré elle, Takala fut flattée par son compliment. Quelle femme ne l’aurait pas été ? Mais Striker ne cessait de lui envoyer des signaux contradictoires. Il était charmant une minute pour se montrer arrogant et dominateur à la suivante, ce qui ne l’empêchait pas de lui servir de guide touristique ou de cavalier dans un grand restaurant… Etait-ce l’idée qu’il se faisait d’une saine distance professionnelle ? Peut-être traitait-il toutes les femmes de cette manière… Peut-être ne les séduisait-il que pour mieux les manipuler. Si tel était le cas, il allait vite comprendre qu’elle n’était pas faite du même bois que toutes les autres.
Takala hésita quelques instants avant de prendre son bras. Striker se raidit aussitôt et lui communiqua sa tension. Takala inspira profondément pour s’efforcer de garder son calme sans parvenir à empêcher son cœur de s’affoler.
Le souvenir de leur dernier baiser lui revint à l’esprit et elle se mit à craindre que Striker s’en aperçoive en épiant ses signes vitaux. Elle monta les marches du perron avec raideur et fut soulagée de lâcher son bras lorsque le portier leur ouvrit. Cette soirée s’annonçait longue…
*  *  *
— Excuse-moi un instant, dit Striker à Takala dès qu’elle fut installée à une table.
Elle lui jeta un regard méfiant, comme si elle craignait qu’il ne s’enfuie.
— Je reviens tout de suite, s’empressa-t-il d’ajouter.
Il se dirigea vers les toilettes conscient que la plupart des clientes le suivaient des yeux. Il y avait un loup-garou parmi elles, qu’il repéra aussitôt. Les femelles de son espèce avaient une chevelure épaisse, noire ou parfois grise, des yeux très clairs et un long nez. Leurs regards se rencontrèrent et Striker lui fit un discret signe de tête.
Les vampires ne se nourrissant pas, ils n’avaient nul besoin de se rendre aux toilettes. Mais il était nécessaire pour Striker de s’éloigner de Takala. Il s’arrêta dans le couloir et l’observa de loin. Elle lisait la carte des vins en jouant avec une mèche de ses cheveux. La manière dont elle avait croisé ses jambes sous la table, son beau visage et son regard expressif le fascinèrent. Alors il repensa à la chaleur de son corps et à son parfum délectable… Il avait bien failli la mordre et il frémit à cette idée. Si son téléphone n’avait pas sonné…
Sentant la nervosité le gagner, il s’engouffra dans les toilettes. Le parfum de désodorisant qui flottait dans l’air lui donna la nausée. Comment les humains faisaient-ils pour supporter une telle odeur ? Lui-même n’entrait dans des toilettes qu’en cas d’urgence… comme à cet instant.
Il referma la porte sur lui et retira sa veste qu’il accrocha à une patère avant de tirer de sa poche une dose de sérum. Il était contenu dans une petite seringue à air comprimé qui ne nécessitait pas d’aiguille. Striker mit la seringue entre ses dents le temps de rouler sa manche, puis la plaça au creux de son bras et activa le mécanisme.
Striker s’était déjà nourri une fois quelques heures plus tôt et espérait que cette dose supplémentaire l’aiderait à surmonter le désir insatiable que lui inspirait Takala. Il s’adossa à la porte des toilettes et ferma les yeux en attendant que le sérum se répande dans son organisme. Quelques instants plus tard, un sentiment presque euphorique de satiété triompha de sa nervosité. L’excitation générée par l’acte en moins, cette sensation était très proche de celle qu’un vampire éprouvait en s’alimentant. Cela lui paraissait bien suffisant… jusqu’à ce qu’il rencontre Takala. L’amertume qui se répandit dans sa bouche l’informa que le sérum avait fini d’agir.
Son téléphone sonna à cet instant et il décrocha en rajustant sa manche.
— Est-ce que c’est toi, Dark ?
Striker esquissa un sourire en reconnaissant la voix de son ami. Les vingt ans que celui-ci avait passés aux Etats-Unis avaient à peine altéré son accent écossais. Striker entendit de la musique, des conversations bruyantes et des claquements de boules de billard derrière lui. Il devait l’appeler d’un bar.
— Oui, O’Malley, c’est moi.
— Comment vas-tu ? Je buvais tranquillement une bière quand j’ai senti que je devais t’appeler.
Le père O’Malley et Striker avaient une sorte de lien psychique que ce dernier comprenait mal. C’était peut-être un effet de la providence, ou bien une conséquence du fait qu’ils avaient d’abord essayé de s’entretuer. Striker avait renoncé à trouver une explication à ce phénomène depuis longtemps.
— Je suis heureux de t’entendre, répondit sincèrement Striker. Comment vas-tu ?
— Peu importe. C’est toi qui m’inquiètes.
— Je suis en pleine forme.
— Tu oublies à qui tu parles… Je sais que quelque chose ne va pas. Je le sens depuis ce matin… Tu as encore perdu des hommes, n’est-ce pas ?
— Pire : il s’agit d’une femme.
— Alors tu as un gros problème… N’avais-tu pas renoncé aux femmes depuis longtemps, tout comme moi ?
— Si, mais je n’arrive pas à contrôler le désir que celle-ci m’inspire…
O’Malley ne répondit rien et but une longue gorgée de bière.
— Tu n’as aucun conseil à me donner ? s’étonna Striker. Aucun passage de la Bible à citer ?
— Tu sais où se trouve la frontière entre le bien et le mal. Tu sais également qu’il vaut mieux fuir toute tentation si tu ne veux pas replonger… Je pense que Dieu te met à l’épreuve. La voie du Salut n’est jamais facile à trouver… Peut-être éprouves-tu des sentiments pour cette femme sans savoir comment les exprimer.
Des sentiments ? Il n’en avait jamais éprouvé que pour ses parents et pour sa sœur. Ce devait être sa soif de sang qui se rebellait parce qu’il l’avait tenue en bride pendant des siècles. Bien sûr, Takala ressemblait à Calliope et cette ressemblance avait réveillé le souvenir douloureux de la mort de sa sœur… Mais de là à éprouver quelque chose pour elle…
— Tu te fais des idées, répondit-il avec une froideur exagérée.
— Tu peux surmonter le désir qu’elle t’inspire, dans ce cas. Tu sais comment faire…
— Merci pour tes conseils, grommela Striker. Et prends soin de toi.
— Toi aussi. Et n’oublie pas d’écouter ton cœur…
Striker raccrocha en songeant que son cœur devait être devenu muet à force de se taire. Il sortit de sa stalle, s’arrêta devant un miroir pour rajuster sa cravate, puis rejoignit Takala.
Celle-ci leva les yeux vers lui. La différence de leurs couleurs avait cessé de le frapper et il ne percevait plus que leur expressivité. Alors Striker comprit qu’il n’était pas capable de la fuir. Le désir qu’elle lui inspirait était aussi péremptoire que son besoin de retrouver Raithe.
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Le regard infiniment patient et calculateur de Striker mettait Takala très mal à l’aise. Il était aussi immobile qu’une statue et la fixait comme s’il pouvait voir son âme à nu.
Ses yeux reflétaient la lumière des chandeliers qui éclairaient la salle, ce qui leur donnait un éclat presque impossible à supporter.
Takala finit sa pièce de bœuf et son gratin de pommes de terre en évitant son regard. Elle était déterminée à chasser leur dernier baiser de son esprit, mais sa beauté stupéfiante rendait l’exercice bien difficile… Son parfum de rhum et la manière dont sa chemise noire mettait ses larges épaules en valeur lui compliquaient encore les choses, et la douceur de ses cheveux ainsi que les reflets mauves de ses yeux n’arrangeaient rien. Comment pouvait-on conserver une attitude professionnelle face à un si bel homme ?
Elle but une gorgée de vin et chercha un sujet de conversation suffisamment éloigné de ses propres préoccupations.
— Raconte-moi ce qui s’est passé entre Raithe et toi.
Il se mit à jouer avec sa flûte de champagne qu’il n’avait toujours pas portée à ses lèvres.
— Je n’aime pas en parler.
— Mais tu vas me répondre, n’est-ce pas ? insista-t-elle avec douceur. Je t’ai parlé de ma famille, de mes relations désastreuses avec les hommes… Je ne sais rien sur toi, à part que je ressemble à ta sœur et que tu étais meilleur gladiateur que médecin.
Elle inclina la tête et lui offrit un sourire forcé.
L’amusement qui brilla dans le regard de Striker le rendit encore plus beau — à supposer que cela soit possible.
— Très bien. Je suppose que tu veux connaître tous les détails…
— Tous.
— Ça remonte à si loin…, commença-t-il après quelques instants d’hésitation.
Il s’interrompit aussitôt et croisa ses doigts pour poser le menton sur ses mains.
Ce mouvement rappela la douceur de ses caresses à Takala, qui se força à penser à autre chose en espérant qu’il n’avait pas remarqué son regain d’excitation. Elle but une nouvelle gorgée de vin, puis beurra un morceau de pain et attendit qu’il poursuive.
— Raithe a toujours été assoiffé de pouvoir, reprit-il après un long moment. Il exigeait une loyauté absolue de la part de ses hommes.
— Etais-tu l’un d’eux ?
Il acquiesça en fronçant les sourcils.
— Raithe a beaucoup de charisme… J’ai d’abord été un fidèle partisan. Mais Raithe était aussi un maniaque à tendance obsessionnelle, et sa folie était servie par une grande intelligence…
Striker parut se perdre dans ses souvenirs.
— Que s’est-il passé ? insista Takala en beurrant un nouveau morceau de pain.
— Certains de ses partisans se sont rebellés et il m’en a tenu pour responsable.
— Pourquoi ?
— Tout a commencé à cause de Morgan. Elle voulait que je la transforme en vampire.
— C’était une humaine ?
— Non, une banshee.
— Je n’en ai jamais rencontré…
— Réjouis-toi : elles sont aussi belles que fatales.
— Par contre, j’ai déjà vu un Wendigo. Je t’assure que ce sont d’horribles créatures.
Les Wendigo étaient des esprits maléfiques qui dévoraient des humains. Ils avaient une place non négligeable dans les légendes des Patomani.
— Je n’ai jamais vu un Wendigo, répondit Striker. Nous devrions comparer nos expériences, à l’occasion…
Son regard légèrement menaçant glissa vers sa gorge, puis vers sa poitrine.
Sentant une nouvelle vague de chaleur se répandre dans son ventre, Takala baissa les yeux vers son morceau de pain.
— Excuse-moi de t’avoir interrompu… Où en étions-nous ? Ah oui ! La rébellion. Quand s’est-elle produite ?
— Au XVIe siècle, en Angleterre. Raithe avait conquis le duché de Lagolian et gouvernait presque toute la population vampirique de Grande-Bretagne.
— Comment les humains supportaient-ils d’être gouvernés par un vampire.
— Les serfs qui travaillaient au château n’étaient pas autorisés à le quitter. Ils étaient entièrement sous le contrôle de Raithe. Sa cour était brillante… La comtesse Bathori a longuement séjourné au château.
— Ne s’agit-il pas de cette comtesse hongroise qui tuait des vierges et se baignait dans leur sang en espérant rester jeune ?
— C’est ce que prétendent les historiens. Raithe en avait fait une vampire.
— Voilà qui explique beaucoup de choses. J’imagine que tu avais charmé quelques comtesses, toi aussi…
— Quelques-unes, reconnut-il avec un sourire satisfait en se grattant le menton.
La barbe des vampires poussait-elle ? se demanda subitement Takala. Avaient-ils besoin de se raser ? La même barbe de deux jours couvrait ses joues depuis qu’elle l’avait rencontré… Elle trancha la question en estimant qu’il n’avait rien à faire pour séduire toutes les femmes qu’il voulait.
Elle jeta des regards alentour et s’aperçut qu’il avait capté l’attention de toutes les clientes du restaurant… elle comprise.
— A cette époque, reprit-il en perdant son sourire, nous devions nous nourrir avec beaucoup de prudence. Les choses étaient différentes d’aujourd’hui… Aucune organisation internationale ne réparait nos erreurs.
Son regard se perdit dans le vague.
— Laisse-moi deviner : Bathori s’est fait prendre.
— Elle était imprudente, avide… Elle a fini par dépasser son quota.
— Son quota ?
— Comme il y avait moins d’humains à cette époque, nos terrains de chasse étaient strictement définis. Bien sûr, ceux des vampires aussi puissants que Raithe étaient plus grands que les autres.
— Je vois, il fallait maintenir un équilibre entre les proies et les prédateurs…
Takala mordit dans son morceau de pain, mais elle avait perdu l’appétit et eut du mal à l’avaler.
— Quoi qu’il en soit, Morgan était l’une des nombreuses concubines de Raithe. Il a tiré parti de sa magie noire, puis l’a laissée tomber quand il s’est lassé d’elle. Alors elle a essayé de me séduire pour le rendre jaloux.
— Tu es resté auprès de Raithe de l’Antiquité romaine au XVIe siècle ?
— Pas tout à fait. Je ne supportais pas son autoritarisme et il m’est arrivé de m’éloigner de lui pendant plusieurs siècles… mais je finissais toujours par revenir.
— Le fils prodigue…
— Quelque chose comme ça…, répondit-il d’un air absent.
— Jusqu’à ce que Morgan mette son grain de sel dans votre relation.
Le seul fait de prononcer le nom de la banshee réveilla en Takala une jalousie qu’elle savait absurde.
— Oui. Sa stratégie a été si efficace que Raithe et moi avons failli nous battre. Au lieu de cela, il m’a dit la vérité.
— La vérité ?
— Sur ma sœur et mes parents. Il m’a avoué qu’il les avait vidés de leur sang. Raithe m’avait transformé à peine quelques semaines plus tôt et j’avais évité de retourner chez moi de peur d’attaquer mes proches.
Malgré ses efforts évidents pour rester impassible, une tristesse infinie passa brièvement dans son regard.
Takala sentit sa gorge se serrer et ne put s’empêcher de le plaindre. Comme il avait dû souffrir en se forçant à rester loin de ses parents, puis en apprenant la nouvelle de leur mort… Il devait s’en être terriblement voulu. Elle-même avait toujours eu l’impression que sa mère était partie par sa faute. Elle s’était imaginé qu’elle était trop turbulente, qu’elle mangeait trop, ou qu’elle pleurait plus souvent qu’elle n’aurait dû… Le sentiment de culpabilité lui était familier. Emue par leur douleur commune, elle eut envie de poser sa main sur celle de Striker pour le réconforter, mais son expression sinistre l’en empêcha.
— Sais-tu ce qui me fait le plus mal ? reprit-il après un long silence. Ma propre naïveté… A l’époque, Raithe m’avait dit qu’ils étaient morts dans un incendie et je n’en avais pas douté un instant.
— C’est normal. Tu étais sous son influence…
Striker fronça les sourcils comme si sa tentative pour justifier son comportement le contrariait profondément.
— Ce n’est pas une raison. Raithe mentait toujours. J’aurais dû comprendre qu’il les avait tués et qu’il avait lui-même mis le feu à leur maison. Il n’a pas manqué de se moquer de ma crédulité quand il m’a avoué son crime par jalousie. Je mourais d’envie de le tuer…
— Mais tu ne l’as pas fait.
— Non. Je devais me montrer prudent. Il était plus fort que moi et disposait d’une armée de partisans prêts à mourir pour lui… Mais j’ai eu tort de le laisser vivre : il n’a pas tardé à découvrir où je m’étais caché et a envoyé ses hommes à mes trousses.
— Comment as-tu fait pour leur échapper ?
— J’avais une maîtresse humaine qui montait la garde pendant que je dormais. Elle m’a sauvé la vie…
— Qui était-ce ?
— Une femme douce et gentille.
— Lui as-tu fait du mal ?
Sa question parut l’offenser.
— Je n’ai tué aucune de mes maîtresses !
— L’as-tu transformée en vampire ?
— Seulement parce qu’elle me l’avait demandé, répondit-il d’une voix plus calme.
— Est-elle encore en vie ?
— Raithe lui a tendu un piège à l’époque de l’Inquisition. Elle est morte sur le bûcher… Je n’ai rien pu faire pour la sauver.
— L’aimais-tu ?
Takala attendit sa réponse en retenant son souffle.
Le regard de Striker s’assombrit.
— J’aimerais pouvoir te répondre oui, mais j’étais égoïste… La créature que j’étais à cette époque ne m’inspire que mépris.
Takala fut rassurée par cette réponse sans comprendre pourquoi.
— Que s’est-il passé ensuite ? le relança-t-elle.
— Quand Morgan a appris que Raithe avait essayé de me tuer par traîtrise, elle a incité ses sujets à se révolter… mais elle n’a pas été assez rapide.
— Comment ça ?
— Raithe a tué tous ceux qui s’étaient révoltés et il a planté leurs têtes sur des piques autour du château.
— Qu’as-tu fait ?
— Je me suis juré de ne pas retomber dans la dépravation.
— Mais tu n’as jamais cessé de vouloir te venger. En un sens, il a toujours du pouvoir sur toi…
Cette remarque lui fit perdre son masque d’impassibilité et Takala comprit que peu de gens connaissaient le Striker qu’elle avait en face d’elle, à cet instant.
— Tu as raison, reconnut-il en esquissant un sourire amer.
Takala ne pouvait pas lui reprocher de vouloir se venger. Si quelqu’un avait tué ses sœurs, elle n’aurait eu de cesse de le lui faire payer. Mais Striker était allé plus loin : cette vengeance était devenue sa seule raison d’être. De ce fait, tous ceux qui y faisaient obstacle — Lilly et elle comprises — risquaient d’en être les victimes.
Ils se turent. Le bourdonnement des conversations voisines et un piano discret se chargèrent de meubler leur silence.
Striker se grattait le menton, apparemment perdu dans ses pensées.
Takala eut envie d’effleurer sa joue, se surprit à tendre la main vers son visage et saisit son verre pour se donner une contenance.
— Ne crois-tu pas que Raithe serait assez pervers pour venir à ta rencontre, si tu arrêtais de le poursuivre ? demanda-t-elle après avoir bu une gorgée de vin.
— J’ai déjà essayé. Il a toujours un temps d’avance sur moi. Une fois, je suis resté sans nouvelles de lui pendant tout un siècle. J’ai même cru qu’il s’était fait tuer. Puis j’ai rencontré un vampire, dans un camp de concentration, qui m’a assuré que Raithe se fournissait en sang auprès des Allemands. Bien sûr, il avait disparu quelques jours avant l’arrivée des Alliés…
Raithe avait-il servi d’assistant au Dr Mengele ? se demanda Takala. Cette idée l’horrifia. Plus elle en apprenait sur ce monstre, plus elle était convaincue de la nécessité de le neutraliser.
Alors une idée la frappa.
— Tu sais quel est le problème ? Tu n’as jamais eu le bon appât.
— Le bon appât ?
— Moi ! répondit-elle en lui décochant un grand sourire.
Le visage de Striker se durcit aussitôt.
— C’est trop dangereux.
— Mais ça vaut la peine d’essayer.
— Tu as peut-être raison…, reconnut-il après avoir réfléchi un long moment.
— Tu dis toi-même que mon sang est particulièrement appétissant. Raithe essaiera peut-être de me trouver si nous en faisons circuler un échantillon…
— Culler me sert déjà d’appât.
— Pourquoi perdre du temps à la surveiller alors que tu pourrais te servir de moi ? Je suis sûre qu’il se contentera d’envoyer ses hommes de main exécuter Lilly. Il y a plus de chances qu’il fasse un faux pas si tu suis ma méthode. Et je serai coopérative, alors que Lilly ne l’est pas…
La contrariété et l’indécision se succédèrent sur le visage de Striker.
— Ton sang ne suffira pas, finit-il par répondre.
— Que veux-tu dire ?
— Tu le tenteras davantage s’il nous croit amants, expliqua-t-il avec un regard calculateur.
Takala ne put s’empêcher de frissonner à cette idée.
— Et comment allons-nous nous y prendre pour qu’il nous croie amants ?
— Nous allons trouver un moyen, répondit Striker en laissant son regard glisser jusqu’à sa poitrine.
Takala se sentit fondre. Venait-elle de vendre son âme au diable ?
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— Est-ce que ça va être encore long ? demanda Takala à l’agent que Striker avait appelé Doc.
Il était maigre, rougeaud, et avait une tête allongée couronnée par une touffe de cheveux roux. Il portait un jean, un T-shirt noir à manches longues, et sa mallette ne suffisait pas à le faire passer pour un docteur.
— C’est presque fini, répondit Doc en tâtant le ventre des sangsues.
Striker l’avait laissée dans ce qu’il avait appelé « le centre d’opération », une suite située au bout du couloir où se trouvait sa chambre. Elle disposait d’un bar et son grand salon était décoré d’un motif cachemire rouge et bleu. Plusieurs portes menaient à ce que Takala imaginait être des chambres. Striker était reparti avec Brawn en la laissant seule avec Doc et Katalinga pour le prélèvement de sang. Striker avait sans doute pensé que la présence d’une femme la rassurerait… mais cela ne fonctionnait pas : Doc avait quelque chose d’inquiétant en toutes circonstances.
Elle aurait préféré que Striker reste auprès d’elle, mais il ne supportait pas l’odeur de son sang. Il était même parti sans lui dire un mot et c’est Katalinga qui s’était chargée de lui expliquer ce que Doc allait lui faire.
Katalinga s’était complètement remise des blessures qu’elle avait reçues à l’aéroport. Ce devait être l’œuvre des nettoyeurs… L’agent portait une combinaison à rayures bleues et rouges et des bottes bleues, une tenue qui semblait sortie d’un épisode de Chapeau melon et bottes de cuir. Elle faisait les cent pas près de la porte sans le moindre bruit. Ses mouvements gracieux rappelaient tant sa forme animale que Takala avait l’impression de voir sa queue se balancer derrière elle.
Elle reporta son attention sur Doc.
— Les sangsues me donnent l’impression qu’on est revenus au Moyen Âge…
— Les médecins les utilisent encore, vous savez, répondit Doc. Mais ils n’en parlent pas.
— Etait-ce vraiment la seule manière possible de prélever mon sang ?
— La seule manière qui convienne à l’usage que nous voulons en faire… Contrairement aux seringues, mes bébés ne dénaturent pas le goût du sang.
Doc contempla les sangsues qu’il avait posées sur son bras avec une sorte de fascination.
— Ah.
Pour éviter de baisser les yeux vers les « bébés » de Doc, Takala fixa sa chemise, que les sangsues fixées à son torse faisaient onduler. Ce spectacle n’était guère plus plaisant… Au moins, il ne l’avait pas retirée et s’était contenté de glisser sa main dessous lorsqu’il avait prélevé sur lui-même une poignée de parasites répugnants. Takala n’arrivait pas à deviner la nature de Doc et n’avait guère envie de l’interroger. En tout cas, les créatures suceuses de sang semblaient destinées à jouer un rôle majeur dans son existence…
Doc se pencha vers son bras et tâta une nouvelle fois les parasites qu’il y avait fixés.
— On dirait que c’est presque fini… Saviez-vous qu’elles ont des yeux ? Juste là…, précisa-t-il en lui montrant l’arrière de la tête de l’une d’elles. Elles ont aussi des organes reproducteurs mâle et femelle…
— Comme c’est intéressant…, le flatta Takala qui ne tenait vraiment pas à savoir tant de choses sur les sangsues.
— Mes petites ont fini leur travail. Elles ne vous ont pas fait mal, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec le sourire de quelqu’un dont le chien vient juste de vous mordre.
— Non, répondit sincèrement Takala.
Ses « petites » l’avaient seulement répugnée au plus haut point.
— C’est grâce à l’hirudin qu’elles sécrètent.
— De quoi s’agit-il ? l’interrogea-t-elle poliment, en se demandant quelle quantité d’hirudin il bavait sur son oreiller pendant la nuit.
— Un anticoagulant qu’elles sécrètent pour boire plus facilement. Il a aussi pour vertu d’anesthésier leur source. Voilà pourquoi elles sont beaucoup plus efficaces que des seringues : pas de douleur, pas de gaspillage, pas d’arrière-goût… et c’est une méthode parfaitement naturelle.
Takala eut envie de lui répondre qu’elle ne voyait rien de naturel dans le fait d’avoir des parasites accrochés à son bras, mais s’en abstint.
Doc reprit ses sangsues l’une après l’autre pour les glisser sous sa chemise.
Katalinga se rapprocha d’eux et inspira profondément avec un plaisir manifeste.
En voyant le blanc des yeux de Doc virer au rouge, Takala comprit qu’il avait prélevé une partie de son sang pour le goûter.
— Ça alors ! Ton sang est vraiment spécial…, commenta-t-il. Je me sens capable de tout, subitement.
— Tu as bien de la chance, ironisa Katalinga. Et si on abrégeait ?
Elle indiqua du menton la porte derrière laquelle Striker attendait avec impatience.
Doc se ressaisit aussitôt et souffla sur les huit marques rouges que ses sangsues avaient laissées sur le bras de Takala. Sous son haleine, qui ressemblait beaucoup aux exhalaisons d’un marais pestilentiel en plein été, les marques disparurent comme par enchantement.
— Parfait, conclut-il.
— Comment allez-vous mettre mon sang sur le marché ? l’interrogea Takala.
— Mes sangsues vont se charger de le faire circuler.
— Doc s’arrangera pour que ton sang tombe entre les mains des bonnes personnes, intervint Katalinga. La communauté vampirique fait souvent appel à ses services.
— Absolument ! Je suis très demandé, se vanta Doc. Quand je ne suis pas en mission pour le BPS…
Comment Striker faisait-il pour le contraindre à travailler pour lui ?
— Ne te plains pas : tu es bien payé, répliqua Katalinga.
— En tout cas, je vais l’être cette fois-ci. Son sang va affoler les acheteurs… Les enchères promettent d’être passionnantes.
— Assure-toi seulement que les personnes qui nous intéressent y participent.
— Comment comptez-vous atteindre Raithe ? demanda Takala.
— Il a des espions partout, lui assura Doc. Je suis certain qu’il m’enverra un émissaire dès qu’on l’informera de la qualité de ton sang… Ne t’en fais pas : je t’aurai vendue en un rien de temps !
— Eh bien… C’est la première fois qu’on me met aux enchères.
— Estime-toi flattée, conclut Doc avec un sourire inquiétant.
Takala éprouva plus de dégoût que d’orgueil en regardant une sangsue passer sa tête par le col de la chemise de Doc et ne put s’empêcher d’espérer qu’elle n’aurait plus jamais affaire à lui. Elle déglutit péniblement et détourna les yeux. Un instant plus tard, on frappa à la porte.
— C’est fini, annonça Katalinga qui se chargea d’aller ouvrir.
Brawn la regarda avec soulagement, comme si les vingt minutes qu’ils avaient passées séparés l’un de l’autre lui avaient été intolérables.
Takala se demanda si Katalinga avait compris qu’il était fou d’elle. Pourquoi ne savait-elle déchiffrer que les sentiments des hommes qui lui étaient indifférents ? Il y avait décidément quelque chose qui n’allait pas chez elle.
— Où est Dark ? demanda Katalinga avec un léger ronronnement dans la voix.
Peut-être n’était-elle pas si indifférente à l’admiration de Brawn, finalement…
Y avait-il de la romance dans l’air ? Takala se prit à leur souhaiter une relation plus épanouissante que celles qu’elle avait connues.
— Il est parti précipitamment en disant qu’il allait revenir dans quelques minutes, répondit Brawn. Il m’a chargé de conduire Doc où il voudrait.
— Qui surveille Lilly Smith ? s’inquiéta Takala.
— Ne t’en fais pas : elle n’ira nulle part sans que nous le sachions, la rassura Brawn. Tu veux vérifier ?
— S’il te plaît.
Brawn tira son téléphone de sa poche et le tendit à Takala.
Lilly regardait toujours la télévision et avait les yeux encore plus cernés que quelques heures plus tôt.
— Elle n’a pas bougé de ce canapé depuis son arrivée à l’hôtel, commenta Brawn.
Cette attente indéfinie ne semblait pas beaucoup la déranger. Son travail avait dû l’y habituer… Takala espéra qu’il ne lui viendrait pas à l’idée de quitter sa chambre. Au moins, elle y était en sécurité.
— Merci, dit-elle à Brawn en lui rendant son téléphone.
Doc ferma sa mallette et serra la main de Takala.
— Ce fut un plaisir.
— Pour moi aussi, répondit-elle en espérant ne plus jamais le revoir.
Doc lui offrit un grand sourire avant de suivre Brawn qui l’interrogeait sur sa destination.
Katalinga s’apprêtait à raccompagner Takala dans sa chambre lorsque Striker se matérialisa. Il avait un air sinistre et semblait bouillir d’impatience.
Quels étaient ses projets ? Qu’avait-il voulu dire par « Nous allons trouver un moyen » ? Comment allaient-ils s’y prendre pour convaincre Raithe qu’ils étaient amants ? Takala s’efforça de garder la tête froide, mais son cœur s’affola et ses mains devinrent moites.
Striker la regarda des pieds à la tête comme s’il avait l’intention de participer aux enchères.
— Je te raccompagne à ta chambre, annonça-t-il.
Sa voix calme et assurée, qui inspirait la terreur à presque tous, la charmait et la fascinait.
Takala vit le regard de Katalinga briller d’amusement lorsque celle-ci hocha la tête avant de s’éloigner.
— Doc s’est bien occupé de toi ? demanda Striker d’une voix qui trahissait une inquiétude sincère et… quelque chose d’autre.
Takala se rendit compte qu’il lui avait beaucoup manqué alors qu’ils ne s’étaient perdus de vue qu’une demi-heure.
— Oui, merci.
Takala sentit sa nervosité croître et tâcha de retrouver son calme sans y parvenir. L’air était tellement chargé d’électricité lorsqu’ils étaient ensemble, que cela n’aurait sans doute pas changé grand-chose qu’il l’embrasse une nouvelle fois.
Elle le suivit en se forçant à respirer profondément.
« Calme-toi, sinon il s’apercevra de l’effet qu’il a sur toi… »
Takala fixa obstinément le tapis du couloir sans parvenir à modifier le cours de ses pensées.
Ils descendirent quatre étages sans dire un mot, mais leurs corps se chargèrent de communiquer à leur place.
Leur silence ne faisait qu’amplifier la tension qui régnait entre eux et Takala se sentait plus vulnérable d’instant en instant.
— Bonne nuit, murmura-t-elle finalement en posant la main sur la poignée de la porte de sa chambre.
Alors elle commit l’erreur de lever les yeux vers lui.
Striker se tenait à quelques pas d’elle et son regard caressait son visage avec une douceur qui la fit fondre.
Ils se rapprochèrent l’un de l’autre au même instant et se figèrent aussitôt. Les traits de Striker exprimaient une détermination capable de soulever des montagnes. Takala était bien décidée à ne pas faire le premier geste et se crispa pour ne pas enrouler ses bras autour du cou de Striker.
— Est-ce que… quelque chose ne va pas ? lui demanda-t-elle d’une voix tremblante.
— Non. Tout est en ordre.
— Tant mieux. Doc va faire circuler mon sang. Avec un peu de chance, Raithe mordra à l’hameçon et nous en aurons bientôt fini avec cette histoire…
— Espérons-le.
Sa voix l’émerveillait toujours autant, mais sa réponse la réduisit au silence. Malgré elle, Takala avait espéré entendre autre chose.
Striker resta parfaitement immobile et la dévora du regard pendant quelques instants de plus.
— Bonne nuit, répéta Takala, lorsque la tension lui devint insupportable.
Elle lui tourna le dos sans attendre de réponse, s’engouffra dans sa chambre, en referma la porte et s’y adossa en retenant son souffle. Elle transpirait comme si elle venait de courir un marathon et un muscle de sa joue se crispait convulsivement. Lorsqu’elle entendit Striker s’enfermer dans la sienne, elle soupira et se cogna la tête contre la porte. Elle devait absolument retrouver son calme…, mais elle ne savait même pas comment Striker comptait s’y prendre pour faire croire à Raithe qu’ils étaient amants. Allait-elle devoir se laisser mordre ? Cette idée la terrifiait. Pressentant que la prochaine nuit allait être longue et éprouvante, elle se dirigea vers la douche.
*  *  *
Encore étourdi par le parfum du sang de Takala, Striker se planta devant la fenêtre de sa chambre. Il avait ressenti le désir qu’elle éprouvait pour lui aussi clairement que celui qu’elle lui inspirait et il avait dû mobiliser toute sa volonté pour ne pas la faire sienne sur-le-champ. Il savait pertinemment quels risques il courait. Un instant de faiblesse pouvait réduire tous ses efforts à néant.
Sa sensibilité à la chaleur était l’un de ses points faibles, or le corps de Takala, du fait de son métabolisme exceptionnel, était un peu plus chaud que celui des autres humains. Oui, sa chaleur le tentait terriblement… A l’époque où il partageait le mode de vie de Raithe, il préférait prendre des vampires pour maîtresses, comme il l’avait reconnu devant Takala… mais il ne lui avait pas tout dit. Le principal atout des femelles de son espèce était de ne pas avoir le sang chaud. Dans leurs bras, il pouvait faire semblant d’ignorer que son propre corps avait changé et n’était plus capable de retenir la chaleur. Il avait presque oublié les merveilleuses sensations que procuraient les baisers d’une humaine… et la chaleur des lèvres de Takala avait réveillé tous ses désirs endormis.
Striker maudit sa faiblesse. Pendant sa période d’obscurantisme — c’était ainsi qu’il qualifiait les siècles au cours desquels il avait vécu sans se soucier de rien — les humaines étaient ses proies favorites. Il n’avait aucune conscience, alors, et ne se refusait rien… surtout pas un repas. C’est lorsqu’il avait fini par ne plus distinguer son appétit sexuel de sa soif de sang, qu’il avait compris que ce mode de vie allait le détruire s’il ne changeait pas. Alors il s’était engagé sur son chemin de croix et efforcé de réparer le mal qu’il avait pu faire. A partir de ce jour, et jusqu’à celui où Takala était entrée dans sa vie, il n’avait pas fauté une seule fois.
Il devait la marquer pour que Raithe en fasse sa maîtresse, mais il devait d’abord reprendre le contrôle de ses émotions pour ne pas risquer de lui faire du mal.
Striker posa son front contre la vitre en espérant que sa fraîcheur allait l’aider à s’apaiser, même s’il savait, au fond de lui, que rien ne pourrait chasser Takala de son esprit.
Il contempla les lumières de la ville et les vit comme des centaines d’yeux qui lui jetaient des regards accusateurs. Il ouvrit la fenêtre pour laisser l’air froid de la nuit lui fouetter le visage. La pleine lune, devant laquelle défilaient des nuages, avait une teinte gris-bleu.
Une bourrasque caressa le mur de l’hôtel pour lui communiquer l’appel envoûtant de la nature. Lorsqu’il était devenu vampire, c’est le vent qui l’avait incité à apprendre à voler. Il avait quelque chose de magique et de libérateur. Grâce à ses courants, il pouvait aller n’importe où en quelques instants, ce qui lui procurait un sentiment euphorisant de toute-puissance.
Striker se pencha davantage, mais même le vent était impuissant face à l’obsession que lui inspirait Takala. Son parfum et sa chaleur, encore bien présents dans sa mémoire, ne faisaient que le rendre plus attentif encore aux créatures vivantes qui peuplaient la ville. Des millions de cœurs battaient autour de lui. Il entendait tous ces humains parler, crier, pleurer ou gémir d’extase. Le bourdonnement continu de la circulation couvrait presque les cris des mouettes qui nichaient en bord de Seine. Le vent était chargé d’odeurs de cuisine et de gaz d’échappement.
Au XVIIIe siècle, Paris avait une odeur différente, plus primitive… mais celle des humains, ses proies, n’avait pas changé. Malgré les siècles d’abstinence qu’il s’était imposée, la soif de sang faisait partie de sa nature. Il avait pu tenir le serment qu’il s’était fait parce que rien ne l’avait détourné de la voie de la vertu. A présent, il se demandait comment résister à une tentation aussi terrible. Une tentation qui était en train de prendre une douche à quelques mètres de lui.
Il s’accordait rarement le plaisir de voler, mais ce désir devint vite impérieux. Le vent et les ténèbres l’appelaient… et il devait s’éloigner au plus vite de Takala. Il entendait les gouttes d’eau crépiter sur sa peau et son cœur battre plus fort que celui des autres humains. Tout comme l’odeur de son sang, son rythme et sa puissance étaient uniques.
Striker se pencha encore et laissa le vent l’emporter. Il tomba la tête la première pendant quelques instants, puis s’éleva pour ne plus faire qu’un avec la nuit. Il était libre et léger…, mais cela n’avait aucune importance, puisque Takala le hantait toujours.
Il jeta un coup d’œil en direction de la fenêtre de sa chambre. Un rai de lumière filtrait entre les rideaux tirés. Striker fronça les sourcils et se força à partir dans la direction opposée.
*  *  *
Takala n’arrivait pas à trouver le sommeil, comme si quelque chose en elle était sur le point d’exploser. Elle avait l’impression de voir sa chambre rétrécir de minute en minute. Elle se leva et se mit à faire les cent pas. Si elle ne trouvait pas un moyen de se calmer, elle allait finir par faire quelque chose de stupide… comme aller frapper à la porte de Striker, par exemple. Il n’en était pas question. En revanche, elle pouvait toujours aller se promener.
Elle enfila un jean, un pull noir à col roulé et ses bottes. Elle glissa ensuite ses rangées de bracelets en argent à ses poignets pour inciter les vampires qui voudraient se montrer trop amicaux à garder leurs distances. Après s’être assurée que son arme n’avait pas quitté l’étui fixé à sa botte, elle ramassa sa veste et quitta la chambre.
Takala s’arrêta un instant devant la porte de Striker et se força à poursuivre son chemin. Elle était certaine que des agents du BPS la surveillaient et elle s’en moquait éperdument. Elle n’enfreignait aucune règle, après tout… Elle dévala l’escalier et ne tarda pas à atteindre le hall de l’hôtel.
De confortables banquettes et des palmiers nains étaient disposés entre des colonnes de marbre blanc et rose et le moindre pan de mur était orné de dorures. Le hall était désert et le veilleur de nuit ne leva même pas les yeux de son sudoku lorsqu’elle passa devant lui pour franchir la porte-tambour.
L’air froid de la nuit lui fouetta le visage. Takala s’arrêta un instant sur le trottoir illuminé pour choisir une direction. Les grands bâtiments qui s’élevaient autour d’elle lui donnaient l’impression d’être minuscule. Elle décida de partir vers la droite, enfonça ses mains dans ses poches et s’élança.
Un tour du pâté de maisons allait sans doute suffire à lui calmer les nerfs. Elle avait repéré un café au coin de la rue. S’il était encore ouvert, elle pourrait sans doute y prendre un chocolat chaud et manger quelque chose qui l’aiderait à dormir.
Alors qu’elle se réjouissait de cette perspective, quelqu’un la saisit par-derrière.
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Elle sentit qu’on lui saisissait les poignets pour l’empêcher de se défendre à coups de poing. La douleur lui arracha une grimace. C’était comme si ses bras s’étaient retrouvés coincés dans un étau.
Puis son agresseur l’attira à lui comme si elle avait été un chien en laisse et elle se retrouva nez à nez avec Striker. Il semblait furieux.
— Que fais-tu dehors ? dit-il d’une voix sourde en la lâchant.
Ses yeux étincelaient de colère.
Takala, qui ne l’avait jamais vu dans un tel état de rage, recula instinctivement.
— Je pourrais te poser la même question, riposta-t-elle en se massant les poignets.
Elle eut l’impression que ses canines étaient sur le point de s’étirer.
— Réponds-moi ! Pourquoi es-tu sortie ?
— Je n’arrivais pas à dormir.
— As-tu conscience des risques que tu cours dans la rue ? Les vampires et les mutants les plus dangereux de la ville ont sans doute déjà goûté ton sang !
— Je n’ai pas peur des vampires !
— As-tu oublié que tu servais d’appât ?
— Je suis assez grande pour veiller sur moi et rien ne m’empêchera de me promener si j’en ai envie.
Sans qu’elle comprenne comment, son corps devint brusquement aussi léger qu’une plume et le monde se mit à défiler si vite, qu’elle fut saisie d’un vertige.
Quelques instants plus tard, le monde s’immobilisa tout aussi subitement et recommença à obéir aux lois de la pesanteur.
Takala ouvrit les yeux. Ils se trouvaient très en hauteur et des milliers de lumières scintillaient en contrebas. Des bateaux-mouches se croisaient sur la Seine toute proche.
— Oh non ! s’écria-t-elle en s’agrippant au cou de Striker. Nous sommes sur la tour Eiffel !
— Tu dois affronter tes peurs, répondit-il d’une voix parfaitement calme et presque compatissante.
Leurs visages étaient tout proches et son souffle lui caressait la peau.
— Ce n’est pas vraiment une peur… juste un cauchemar que je n’arrive pas à oublier. Mais tu le sais déjà…
— J’ai respecté ton intimité, Takala. Je n’ai pas envahi ton esprit depuis que tu m’as demandé de ne plus le faire. Qu’y avait-il de si effrayant dans ce cauchemar ?
— Toi…
Takala revit les deux Striker qui lui demandaient de se fier à eux et la chute de Lilly.
— As-tu peur à cet instant ?
Elle comprit aussitôt ce qu’il lui demandait. Sa voix contenait une menace sourde en même temps qu’elle la privait de tout moyen de s’en défendre. Alors Takala sentit que plus rien ne pourrait empêcher ce qui se jouait entre eux de trouver son accomplissement.
— Oui, murmura-t-elle, surprise par sa propre honnêteté.
Elle était plus forte que ses sœurs depuis l’enfance et s’était toujours comportée avec audace. Si sa bravoure lui avait attiré des ennuis, c’était aussi elle qui lui avait toujours permis de s’en sortir. Il lui était rarement arrivé d’avoir peur… et elle n’avait jamais accepté de le reconnaître. Mais la situation dans laquelle elle se trouvait était bien différente… Elle avait assez combattu ce qu’elle éprouvait pour Striker et n’aspirait plus qu’à s’en remettre à lui.
Il la serra plus fort et Takala se délecta du sentiment de sécurité qu’elle éprouvait dans ses bras, tout en le sachant trompeur. Jamais elle ne s’était sentie aussi proche d’un homme. Les autres — et surtout Akando — ne lui avaient rien inspiré de semblable. Elle avait l’impression de comprendre parfaitement Striker… et n’attendait rien de lui. Elle comprenait qu’ils ne faisaient que se soumettre à un désir viscéral qui les dépassait l’un et l’autre. Ses pouvoirs hypnotiques n’y étaient pour rien : ce qui les poussait l’un vers l’autre était aussi naturel que les phases de la lune.
— Entrons, suggéra-t-il en la posant avec douceur.
Takala ne put s’empêcher de frissonner en le voyant se pencher vers sa gorge.
Striker parut se ressaisir. Lorsqu’il s’écarta d’elle pour se diriger vers une porte, Takala dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas le retenir par le bras. Il tira une carte de sa poche, la glissa dans une serrure magnétique et ouvrit la porte.
La pièce, entièrement vitrée et meublée d’ordinateurs, d’appareils de toutes sortes et de cadrans, ressemblait au cockpit d’un avion. Il y avait une machine à café et un canapé près de la porte. Ils étaient si haut, et cette pièce était si étrange que Takala crut un instant qu’ils étaient les deux seuls survivants d’une catastrophe planétaire.
— Où sommes-nous ?
— Tu n’as pas rêvé de cet endroit ?
— Non.
— C’est une station météorologique. Cette pièce a servi de poste de garde pendant la Seconde Guerre mondiale.
— J’ignorais qu’il y avait une station météorologique en haut de la tour Eiffel… Où se trouvent les restaurants ?
— En dessous.
— Comment se fait-il que tu aies la clé de cet endroit ?
— J’ai beaucoup d’amis en France, répondit-il en s’approchant par-derrière pour lui caresser doucement les cheveux.
Takala s’appuya contre lui sans pouvoir s’empêcher de frissonner. Il enroula un bras autour de sa taille et resta immobile un long moment. Lorsqu’il approcha son visage de ses cheveux pour inspirer profondément, elle s’abandonna à la magie de l’instant et se retourna pour lui faire face.
Les lumières de la ville soulignaient les angles de son beau visage et ses yeux brillaient de désir.
— As-tu toujours peur ? lui demanda-t-il d’une voix hésitante.
Cet endroit presque irréel plongé dans la pénombre lui avait fait tout oublier. Ni Lilly, ni Akando, ni Raithe n’avaient plus la moindre importance… Takala ne pouvait plus songer qu’à Striker et au désir impérieux qui les poussait l’un vers l’autre.
— Non… Oui, reconnut-elle.
— Je ne te ferai jamais de mal, lui dit-il avec une sincérité émouvante.
Takala s’écarta un peu de lui pour plonger son regard dans le sien.
— Ne me fais pas de promesses si tu n’as pas l’intention de les tenir, répondit-elle en se souvenant de tous ses échecs amoureux.
L’ironie de la situation la frappa subitement. Un vampire lui demandait de se fier à lui… Après tout, pourquoi serait-il moins digne de confiance qu’Akando ?
— Je tiens toujours parole.
— Alors je n’ai plus peur.
Elle posa sa main sur son torse et perçut les battements de son cœur, d’une puissance surnaturelle, à travers sa chemise.
— Je sens ton cœur, murmura-t-elle contre sa joue.
— Et que dit-il ?
Il laissa ses mains descendre jusqu’à ses reins et l’attira plus près de lui.
Takala glissa sa main sous la veste doublée de satin de Striker et sentit son cœur battre encore plus fort.
— Il dit qu’il m’appartient… pour la nuit, répondit-elle en effleurant ses lèvres.
— Alors fais-en ce que tu voudras, conclut-il avant de lui couper le souffle d’un baiser.
Ses lèvres douces et sensibles confirmèrent à Takala qu’il lui appartenait tout entier. Contrairement à leurs étreintes précédentes, il ne cherchait pas à combattre son désir et l’intensité de sa passion la fit chavirer.
Striker l’allongea sur le canapé sans cesser de l’embrasser et lui retira sa veste, son pull et son soutien-gorge avec des gestes experts dont elle n’eut qu’une conscience très vague.
Takala laissa ses doigts glisser jusqu’aux épaules de Striker pour le débarrasser de sa veste, dénoua sa cravate, qu’elle jeta par-dessus son épaule, puis s’attaqua aux boutons de sa chemise.
Striker se redressa, s’immobilisa quelques instants pour contempler sa poitrine nue, puis lui retira ses bottes, qui tombèrent sur le sol avec un bruit sourd.
Lorsqu’il l’eut débarrassée de son jean, il la fit vibrer de plaisir en lui caressant délicatement les jambes.
Finalement, il fit glisser sa culotte jusqu’à ses chevilles avec une lenteur infinie et s’écarta d’elle pour la contempler comme s’il venait de découvrir une mine d’or.
— Tu es si belle…, murmura-t-il. Sais-tu à quel point j’avais envie de te toucher ? J’ai bien essayé de me retenir, mais…
— Moi aussi, j’en mourais d’envie. Je crois qu’il est temps d’arrêter de lutter…
Elle lui offrit un grand sourire, enroula les jambes autour de ses cuisses et posa ses mains sur ses hanches pour l’attirer vers elle. La pénombre la rendait plus audacieuse qu’elle ne l’avait jamais été. Pourquoi se serait-elle retenue, d’ailleurs ? Elle pouvait s’abandonner à lui en sachant que sa passion serait toujours égale à la sienne.
Comme Striker semblait décidé à se livrer à elle, elle le repoussa pour le faire tomber à genoux entre ses cuisses et ouvrit brutalement sa chemise en en arrachant les derniers boutons.
— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-elle en prenant entre ses doigts la petite fiole qu’il portait en pendentif.
— De la terre du sol de ma seconde naissance, répondit-il. C’est grâce à elle que je peux rester actif pendant la journée.
Il tendit la main vers sa gorge, la caressa doucement, puis se pencha pour y presser ses lèvres.
Takala sentit ses canines s’étirer et leur pointe lui effleurer la peau.
Saisie d’un frisson, elle oublia le pendentif pour se concentrer sur son torse. Une fine couche de poils dorés le couvrait et s’amincissait en une ligne qui disparaissait sous son pantalon. Comme elle s’en était toujours doutée, son corps était absolument parfait.
Striker renversa sa tête en arrière pour mieux s’abandonner à ses caresses.
Elle inspira profondément son parfum, puis se pencha pour prendre l’un de ses tétons entre les lèvres. Avec un grognement sourd, il glissa ses doigts dans ses cheveux et lui massa doucement la tête.
Alors Takala laissa ses mains glisser vers son pantalon pour poursuivre son exploration.
Lorsqu’elle fit glisser le vêtement sur ses hanches, il poussa un grognement de bête blessée et s’empressa de l’aider, puis attira son visage vers le sien. Tout son corps tremblait de désir et ses lèvres étaient devenues avides.
Takala caressa les pointes de ses canines du bout de la langue.
Sans cesser de l’embrasser, Striker prit ses seins dans les mains et les caressa jusqu’à la faire gémir de désir.
Lorsqu’elle se cambra sous ses caresses, il laissa l’une de ses mains glisser entre ses cuisses et trouva le centre de son désir. Takala se cambra de plus belle. A l’instant précis où elle atteignait la jouissance, il pressa ses lèvres contre les siennes pour boire son cri, comme si cela leur avait permis de se fondre l’un en l’autre.
Alors il plongea en elle.
Takala s’abandonna à sa virilité et atteignit la jouissance une nouvelle fois. Tandis qu’elle haletait, ivre de plaisir, il déposa une série de baisers sur son ventre plat, puis la fit encore jouir de ses lèvres habiles.
Jamais Takala n’avait éprouvé tant de plaisir, ni perdu la tête à ce point. Son corps était en feu, ses oreilles bourdonnaient et son cœur battait la chamade.
Lorsqu’il la pénétra encore, elle ne put s’empêcher d’enfoncer ses ongles dans son dos et tous deux atteignirent le sommet de la jouissance au même instant.
Alors Striker l’embrassa follement et recommença à lui faire perdre la tête par ses caresses. Ivre de bonheur, Takala perdit toute notion du temps et se laissa entraîner au paradis.
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Takala ne s’était jamais sentie aussi épanouie. Striker la tenait dans ses bras après lui avoir donné plus de plaisir qu’aucun homme avant lui.
Elle caressa doucement son torse nu et s’aperçut qu’il n’était toujours pas détendu. Son silence et son expression préoccupée la mirent légèrement mal à l’aise.
— Tu m’as donné beaucoup de plaisir, murmura-t-elle timidement. Mais j’ai l’impression qu’il te manque quelque chose…
Ce fut comme si une barrière s’était dressée entre eux à l’instant même où elle avait ouvert la bouche.
— Je combats mon désir de goûter ton sang, répondit-il froidement.
Elle avait oublié que Striker ne pouvait atteindre le sommet de sa jouissance qu’en la mordant. Il s’en était empêché pour tenir sa promesse et ne pas lui faire de mal, ce qui avait dû terriblement lui coûter…
— Fais-le, répondit-elle sans réfléchir. Fais-le maintenant.
— Non, Takala, répliqua-t-il avec dureté. Je t’ai donné ma parole. Je ne te ferai jamais de mal.
— Mais n’est-ce pas nécessaire pour que Raithe nous croie amants ?
— Ce que nous venons de faire suffira. Il sentira mon odeur sur ton corps. Je dois te remercier…, ajouta-t-il en lui caressant doucement la joue. Je n’ai pas goûté un tel plaisir depuis des siècles…, mais je ne peux pas m’en autoriser davantage.
Son ton avait quelque chose de définitif et Takala eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Elle s’écarta de lui en regrettant de quitter ses bras et frissonna en sentant l’air froid l’envelopper.
— Alors nous avons fait ce que nous avions à faire, déclara-t-elle, blessée. Nous devrions partir.
Il parut se détendre un peu dès qu’elle se leva pour chercher ses vêtements.
— Oui.
En trouvant son jean et ses bottes, Takala comprit que c’était le fait d’avoir nourri de faux espoirs qui la blessait le plus. Il était évident que Striker ne voulait pas s’engager dans une liaison. Pour lui, ce qui venait de se passer entre eux n’était qu’un moyen d’atteindre son but.
Pourquoi s’était-elle imaginé autre chose ? Elle s’était pourtant juré de ne plus s’attacher à un homme. C’était l’ancienne Takala qui essayait de reprendre le pouvoir… Elle devait respecter les limites que Striker avait posées et n’attendre ni amour ni dévouement de sa part. Ce qui venait de se passer entre eux avait un sens bien défini : ils avaient partagé quelques instants d’intimité et de bonheur qui allaient la rendre plus désirable aux yeux de Raithe, un point c’est tout. Elle devait l’accepter et laisser la vie suivre son cours.
— Merci de ne pas m’avoir mordue, se força-t-elle à dire en remettant son soutien-gorge. J’ai perdu la raison un instant… Heureusement que tu as gardé la tête froide. Ça a dû être très difficile pour toi… Je t’en suis reconnaissante.
Striker, qui était occupé à défroisser sa chemise, se figea. En contemplant sa silhouette dans la pénombre, Takala eut envie de se jeter dans ses bras…, mais elle rassembla tout son courage et continua à s’habiller.
— Ne me remercie pas, répondit-il avec dureté. Tu ne sais pas ce qui a pu me passer par la tête…
Takala déglutit péniblement.
— Je suis contente que ce soit fini, déclara-t-elle. Ça ne se reproduira pas.
Striker inclina la tête sur le côté.
— Une minute… N’était-ce pas à moi de prononcer cette phrase ?
Il avait raison, mais le fait de l’avoir dit la première avait quelque chose de libérateur. Striker ne s’était pas trompé sur son compte : elle avait passé sa vie à essayer d’obtenir l’estime des autres parce qu’elle manquait d’amour-propre. Elle avait encore beaucoup de mal à l’admettre, mais c’était nécessaire si elle voulait progresser.
— L’essentiel est que ce soit clair pour tout le monde, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle en ressentant le besoin de fuir cette pièce. Il faut que je trouve des toilettes…
Pour faire quelque chose de ses mains, elle s’assura que son arme était toujours à sa place dans l’étui de sa botte.
— C’est à droite en sortant, répondit-il d’une voix parfaitement neutre.
— Merci.
Elle se dirigea vers la porte à grands pas en s’efforçant d’ignorer ses sensations, qui allaient encore lui rappeler un long moment qu’ils venaient de faire l’amour.
Takala se mordit la lèvre en sentant un vide immense se creuser en elle et tenta de se convaincre que ce n’était qu’un effet secondaire de sa détermination nouvelle.
Elle atteignit les toilettes les sourcils froncés. Comment avait-elle pu oublier qu’ils poursuivaient des objectifs opposés ? Elle voulait assurer la sécurité de Lilly, que Striker était prêt à utiliser comme appât pour mettre la main sur Raithe. Elle devait absolument l’en empêcher…
*  *  *
Tout en mettant ses chaussures, Striker regarda Takala sortir de la pièce, le menton bien haut.
Il avait encore le goût de sa peau dans la bouche. Il aurait été si simple de l’hypnotiser pour la forcer à revenir vers lui… Il n’en revenait pas d’avoir réussi à dompter son désir, à lui donner du plaisir sans s’abandonner à ses propres pulsions. O’Malley avait-il raison ? Avait-il retrouvé assez d’humanité et de sensibilité pour tenir en bride son instinct de prédateur ?
Il avait éprouvé une vague contrariété en l’entendant parler de leur brève aventure avec tant de froideur. C’était sans doute une bonne chose…, mais il ne pouvait ignorer le sentiment de frustration qui le hantait.
Striker lissa sa chemise, remit sa veste et ajusta sa cravate en tâchant de se convaincre que les émotions ne généraient que des complications. Mieux valait ne rien ressentir et fuir toutes les tentations.
Seule comptait sa victoire sur Raithe. Il ressentait sa proximité depuis une heure. Il pouvait distinguer sa puissance ténébreuse aussi clairement que le parfum du sang de Takala. Cette faculté se développait avec l’âge, chez les vampires, mais Striker savait aussi qu’il ne pouvait percevoir Raithe que si celui-ci voulait être perçu. C’était une provocation… A bien y réfléchir, c’était peut-être cela, et non un attachement irrationnel, qui l’avait empêché de mordre Takala.
La sonnerie de son téléphone interrompit le fil de ses réflexions. Striker vit apparaître Brawn, qui martelait nerveusement son bureau du bout d’un crayon.
— Deux nouvelles, patron, annonça-t-il : Doc a déjà vendu Takala et Culler a quitté sa chambre.
— Constitue une équipe pour protéger Takala. Qui suit Culler ?
— Que, Bull, Hammer et Lorenda, mais quand le soleil se lèvera nous pourrons seulement compter sur Que.
Ces agents étaient ses meilleurs éléments en Europe, mais tous quatre étaient des vampires. Que, le plus âgé, était le seul capable de braver le soleil.
— Appelle Mimi et demande-lui de constituer une équipe de jour, ordonna-t-il. J’arrive immédiatement.
Striker se précipita aux toilettes et arracha le tube de rouge à lèvres des mains de Takala.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta-t-elle.
Pourquoi ne se fiait-elle pas à lui ?
— Nous devons y aller, répondit-il avec contrariété.
— Il y a du nouveau ?
— Je t’expliquerai en chemin.
Il serra Takala contre lui et inspira profondément pour s’imprégner de son parfum avant de regagner le centre d’opérations à la vitesse de la lumière.
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Striker ramena Takala si vite à l’hôtel qu’il n’eut pas le temps de lui donner la moindre explication. Elle s’apprêtait à lui dire ce qu’elle pensait de ses méthodes lorsque Brawn sortit de la suite, qui tenait lieu de centre d’opérations, pour le retrouver dans le couloir.
L’agent avait les yeux cernés et buvait du café tout en surveillant Lilly sur son téléphone.
— L’équipe est prête, annonça-t-il.
— Bon travail, le félicita Striker en ouvrant la porte du centre d’opérations à Takala. Sais-tu qui l’a achetée ?
— Achetée ? intervint Takala. Déjà ? Doc a fait vite…
— Ça n’a rien de surprenant vue la qualité de ton sang, répondit Striker sans même la regarder.
Décidément, seul Raithe l’intéressait…
— Alors, qui est mon propriétaire ? demanda Takala avec mauvaise humeur.
— L’acheteur s’appelle Psycho, répondit Brawn. Nous n’avons rien sur lui, mais il se peut qu’il travaille pour Raithe.
— Et Culler ? demanda Striker.
— Huit agents la suivent. Elle se trouve sur l’avenue de New York, dans un taxi.
— Connaît-on sa destination ?
— Le 180, quai de Bercy.
— Les quais…, murmura Striker, perdu dans ses pensées ou ses souvenirs.
Ainsi Lilly avait quitté sa chambre… Takala sentit renaître ses angoisses.
— A-t-elle téléphoné à quelqu’un avant de partir ? demanda Striker.
— Non, mais elle a reçu un message.
— Je veux être intégrée à l’équipe qui la surveille, déclara Takala.
— C’est trop dangereux, répondit Striker en lui jetant le regard d’un père qui s’adresse à sa fille turbulente. Tu vas rester ici.
— Je ne laisserai pas Lilly se jeter dans la gueule du loup ! C’est ma mère…
Sa voix se brisa. Même si Lilly ne correspondait pas à l’idée qu’elle s’était faite d’une mère, il n’était pas question qu’elle laisse Striker la pousser vers une mort certaine pour localiser Raithe.
— Ça ne change rien : tu es plus en sécurité ici.
Takala comprit qu’il était inutile d’argumenter.
— Très bien. Ne parlons plus de Lilly. Que savez-vous sur mon acheteur ? J’aimerais me préparer à le rencontrer.
— Nous espérons bien que ça ne se produira pas, répondit Striker. Avec un peu de chance, Lilly va nous mener à Raithe. Ta vente n’était qu’un plan de secours.
— Une minute ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
En voyant les pupilles de Striker se dilater, Takala comprit qu’il essayait encore de l’hypnotiser. Certaine qu’elle était bien assez furieuse pour lui résister, elle plongea son regard dans le sien et le laissa bombarder son esprit de suggestions télépathiques.
— Tu vas m’obéir et oublier tout ce que tu viens d’entendre.
— Oublier…, répéta-t-elle pour le duper.
Deux hommes entrèrent dans la pièce à cet instant. L’un avait un visage épais, des sourcils d’homme des cavernes, des yeux d’un bleu intense et une barbe noire. C’était de toute évidence un mutant d’une quelconque espèce de primate. L’autre était petit et n’avait qu’une touffe de cheveux au sommet du crâne. Il portait un manteau noir, des lunettes de soleil, et un crochet lui tenait lieu de main droite. Son visage était couvert de cicatrices et il boitait bas, ce qui ne l’empêcha pas d’être le premier à se planter devant elle.
— Bonjour, je m’appelle Neuf Vies, se présenta-t-il en lui tendant son crochet.
A en juger par son fort accent du sud des Etats-Unis, Takala était prête à parier qu’il venait de Géorgie.
— Et ce tas de muscles s’appelle Saturne, ajouta-t-il en lui montrant son équipier.
Saturne se contenta d’émettre un grognement.
— Enchantée, répondit Takala d’un air absent en serrant son crochet.
— Vous êtes en retard, lui fit remarquer Striker.
— Désolé, patron, balbutia Neuf Vies. On nous a prévenus au dernier moment… Devons-nous protéger cette jolie dame ?
Il la regarda complaisamment de la tête aux pieds.
Takala détestait les gens qui portaient des lunettes de soleil. Elle avait toujours l’impression qu’ils avaient quelque chose à cacher.
— C’est bien ça. Ne la perdez pas de vue un instant et assurez-vous qu’il ne lui arrive rien.
Striker leur jeta un regard menaçant qui dura quelques secondes de trop. Leur avait-il donné d’autres consignes qu’elle n’était pas censée entendre ?
— A vos ordres, patron, répondit Neuf Vies en levant son crochet.
Striker se tourna vers elle.
— Maintenant, retourne dans ta chambre, lui ordonna-t-il en lui montrant la porte.
Takala regagna sa chambre d’une démarche d’automate et pressa son oreille contre la porte, mais le centre d’opérations était trop loin pour qu’elle entende quoi que ce soit.
Qu’avait dit Brawn, déjà ? Lilly avait pris un taxi pour se rendre quai de Bercy… Avant tout, elle devait laisser croire à Striker qu’il maîtrisait la situation.
Elle lui donna quelques minutes d’avance, puis se changea pour s’habiller tout en noir. Elle fouilla ensuite sa valise pour en tirer une paire de lunettes de soleil, une lampe de poche et un étui qui lui permettait de fixer son arme à sa ceinture.
Après avoir enfilé sa veste, elle pressa de nouveau son oreille contre la porte et n’entendit rien. Striker devait être parti.
Elle passa donc à l’action. Elle retourna près du lit, souleva sa lampe de chevet en terre cuite et la jeta contre le mur. Satisfaite par le vacarme produit, elle s’empressa d’aller se cacher derrière la porte.
Celle-ci s’ouvrit presque aussitôt et Neuf Vies se précipita dans la chambre.
— Mais qu’est-ce que… ?
Takala l’attrapa par-derrière et serra sa gorge au creux de son bras. Il commença par se débattre, puis se mit à prononcer un sort dès qu’il comprit qu’elle était plus forte que lui. Un sorcier… Génial.
Takala serra plus fort pour le faire taire en espérant qu’elle n’allait pas lui écraser le larynx. Il s’évanouit au bout de quelques instants et Takala entreprit de le tirer près du mur.
Malheureusement, Saturne entra dans la chambre, un soda et un paquet de bonbons à la main, avant qu’elle n’ait caché son équipier. Il écarquilla les yeux, lâcha ses friandises, mais c’était déjà trop tard.
Takala visa sa mâchoire.
Saturne fit un bond sur le côté avec une agilité surprenante, lui saisit le poing et le serra de toutes ses forces.
La douleur la força à mettre le genou à terre, ce qui lui offrit une position idéale pour frapper son entrejambe de son autre poing.
Saturne poussa un hurlement et se plia en deux, lui permettant ainsi de le frapper une deuxième fois en pleine tempe.
Le mutant tituba, puis la souleva par le col de sa veste pour la projeter à l’autre bout de la pièce en grognant.
Elle atterrit sur le téléviseur qui se fracassa par terre.
Takala se releva d’un bond, fonça sur son adversaire et l’assomma contre le mur. Elle le regarda s’effondrer sur le sol en se massant les épaules, certaine que leur rencontre allait lui laisser des courbatures.
Alors elle l’enjamba pour se précipiter dans le couloir, dévala l’escalier, traversa le hall en courant et se rua dehors.
*  *  *
Par chance, un taxi passait à cet instant et s’arrêta devant elle.
Takala ouvrit la portière et observa le chauffeur, qui avait de longs cheveux noirs et portait une casquette. Il croisa son regard dans le rétroviseur et dit quelque chose en français.
— Parlez-vous anglais ?
— Oui, madame, répondit-il très lentement. Où allez-vous ?
— Au 180, quai de Bercy.
— Je vous donnerai un bon pourboire si vous faites vite, ajouta-t-elle.
— Oui, madame.
Takala s’engouffra dans le taxi.
Alors que la voiture démarrait, Takala remarqua que des camions de livraison commençaient à s’arrêter devant les magasins. Il faisait encore nuit, mais l’aube approchait.
— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle au chauffeur.
— 4 heures du matin, répondit-il en lui jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.
Alors que la vivacité de son regard commençait à lui inspirer de la méfiance, il verrouilla les portières.
— Que faites-vous ? s’écria-t-elle en portant la main à son arme, par réflexe.
— Ce n’est qu’une mesure de sécurité, lui assura-t-il en haussant les épaules. Les portières se verrouillent toutes seules au-delà d’une certaine vitesse.
C’est alors qu’elle remarqua une voiture jaillie de nulle part et qui se mit à suivre le taxi de beaucoup trop près.
Takala dégaina et plaça le canon de son arme contre la nuque du chauffeur, qui ne tressaillit même pas.
— Je ne sais pas quel jeu vous jouez, mais vous allez arrêter ça tout de suite.
Il lui décocha un grand sourire qui révéla une rangée de dents pointues.
— Je suis désolé, madame, mais ça ne fait que commencer…
Takala entendit la vitre arrière se briser et sentit quelque chose lui piquer la nuque. Non ! songea-t-elle en arrachant la fléchette qui s’était plantée dans sa peau. Elle était tombée entre les mains des agents de Raithe…
— Que m’avez-vous fait ? balbutia-t-elle.
La fléchette qu’elle tenait entre ses doigts ne tarda pas à devenir floue et Takala perçut à peine les silhouettes qui se matérialisèrent autour d’elle, avant de s’évanouir.
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Striker s’était posté en face du 180, quai de Bercy. C’était un entrepôt en brique aux murs noircis qui datait du début du siècle.
Aucune lumière ne brillait derrière ses vitres sales. L’entrepôt avait deux entrées, l’une en façade, l’autre sur l’arrière, et faisait face à un ponton aux planches disjointes.
L’odeur de poisson pourri qui flottait dans l’air le fit grimacer. Il s’était caché dans l’ombre d’un silo à grains et ses hommes, postés tout autour du bâtiment, attendaient son ordre pour donner l’assaut. Striker, qui ne voulait pas perdre d’autres agents, tenait à entrer le premier.
Son téléphone vibra.
— Nous la tenons, patron.
— Parfait. Ligotez-la, droguez-la… Je me moque de ce que vous lui ferez du moment que vous assurez sa sécurité.
— A vos ordres, patron.
Striker raccrocha en esquissant un sourire. Il avait senti la magie blanche de Takala lutter contre ses suggestions et compris qu’il ne parviendrait pas à l’hypnotiser. Il avait eu raison de la faire surveiller par une deuxième équipe… Désormais, il était certain qu’elle ne se ferait pas tuer. Après tout, c’était la seule innocente de toute cette histoire.
Striker sentait que Raithe était tout proche et arrivait à peine à y croire. Il l’avait traqué pendant des siècles… et voilà qu’il se manifestait. C’était trop simple. C’était un piège. Peut-être Raithe avait-il décidé d’abandonner son rôle de proie pour prendre celui du prédateur… En tout cas, il n’allait plus tarder à découvrir ce qui se tramait.
*  *  *
Katalinga jeta un regard furieux à Langue et à Vaughn. Langue, s’il lui arrivait d’en faire un peu trop, était malgré tout un bon agent. C’étaient les nouvelles recrues qui l’agaçaient. Elles n’obéissaient jamais aux ordres. Si seulement elle avait pu faire équipe avec Brawn… Malgré le béguin qu’il avait pour elle, ils avaient toujours fait du bon travail ensemble. A vrai dire, Katalinga appréciait ses attentions… même si elle n’était pas près de le reconnaître.
Du fait de son ancienneté, Katalinga dirigeait cette mission.
— Dites à Blake de s’arrêter ! ordonna-t-elle avec toute l’autorité dont elle était capable. Je veux Takala avec nous.
— A tes ordres, répondit Langue en tirant son téléphone de sa poche.
Il lui suffit de songer à Blake, qui conduisait le taxi, pour le voir apparaître.
— Arrête-toi ! lui ordonna-t-elle. Nous récupérons le colis.
— Très bien…
Blake se gara sur une place de livraison qui lui sembla un endroit commode pour procéder à la manœuvre. Les rues étaient encore obscures et désertes.
Katalinga se gara juste derrière lui.
— Devons-nous sortir de la voiture ? demanda Vaughn.
— Bien sûr, idiot, grogna Langue. Fais ce qu’on te dit et boucle-la.
Katalinga en éprouva presque de la compassion pour Vaughn et secoua la tête.
Puisque les anges déchus conservaient leur force, elle chargea Vaughn de prendre Takala dans ses bras.
Subitement, le ciel devint encore plus sombre et un bruit de battements d’ailes leur parvint. Des chauves-souris… Des milliers de chauves-souris, grandes comme des faucons, telles qu’on n’en trouvait qu’en Amérique du Sud…
Elles plongèrent toutes à la fois comme si elles obéissaient à une volonté unique et arrachèrent Takala à Vaughn. Certaines reprirent aussitôt de l’altitude en emportant leur précieux fardeau, tandis que les autres s’attardaient pour mordre les agents du BPS stupéfaits et essayer de leur crever les yeux.
Langue bondit pour tenter d’atteindre Takala, mais les créatures la neutralisèrent en l’enveloppant.
— Non ! Dites-moi que je rêve ! s’écria Katalinga, alors que les chauves-souris emportaient leur proie dans le ciel nocturne.
— Mais qu’est-ce que c’était ? dit Blake, visiblement abasourdi.
— Notre arrêt de mort, si Dark l’apprend, grommela Katalinga.
— Qui les contrôle ? demanda Vaughn.
— Ce doit être un sorcier, répondit Langue, qui avait une vilaine morsure sur la main.
— Pas forcément, la corrigea Katalinga. Il peut aussi s’agir d’un démon ou d’un vampire… Et je ne connais que deux vampires assez puissants pour ça : le patron et…
— Ne prononce pas son nom ! coupa Blake, le front plissé.
— Qui va l’annoncer à Dark ? s’inquiéta Vaughn.
Katalinga et Langue se regardèrent pendant quelques instants, puis se tournèrent vers lui.
— Toi ! répondirent-elles en même temps.
*  *  *
Trois choses attirèrent l’attention de Striker au même instant : son téléphone sonna, un taxi s’arrêta devant l’entrepôt et un nuage de chauves-souris apparut dans le ciel.
Il décrocha en levant les yeux. Les chauves-souris étaient si nombreuses qu’elles cachaient complètement la lune et les nuages. Striker sentit aussitôt qu’elles obéissaient à la volonté de Raithe.
— Oui, répondit-il en remarquant immédiatement la pâleur de Vaughn.
— Nous l’avons perdue, patron… Des chauves-souris l’ont emportée.
Striker n’eut pas le temps de s’énerver avant que les chauves-souris ne descendent en spirale vers l’entrepôt. Il remarqua aussitôt une forme plus volumineuse au milieu de la nuée.
Il s’empressa de raccrocher. Alors qu’il s’apprêtait à ordonner aux créatures de la nuit de lui apporter Takala, celles-ci la projetèrent contre une vitre du quatrième étage qui se brisa sous l’impact.
La gorge serrée, Striker regarda les chauves-souris disparaître dans la nuit.
Culler jaillit du taxi au même instant pour se précipiter dans l’entrepôt. Le tout était parfaitement chronométré…
Striker effleura son téléphone, ordonna à ses agents de conserver leur position et traversa la rue en une fraction de seconde.
Il repéra aussitôt le parfum du sang de Takala et les battements de son cœur. Elle était encore en vie… Il se précipita dans l’entrepôt et la chercha fébrilement.
Le bâtiment était constitué d’un vaste espace entouré de passerelles métalliques. Il y avait des caisses du sol au plafond et une grue en plein milieu qui permettait de les déplacer.
Striker repéra immédiatement la vitre brisée par la chute de Takala, mais ne vit celle-ci nulle part. En revanche, il perçut la présence de Raithe tout près de lui.
Il se dirigea vers une lanterne qu’on venait d’allumer à l’autre bout de l’entrepôt et s’arrêta net dès qu’il reconnut celle qui la tenait : Culler. Six vampires apparurent sur des caisses voisines.
Culler esquissa un sourire mauvais.
— Comme c’est gentil à toi de te joindre à nous, lui lança Raithe en se détachant de l’obscurité pour rejoindre Culler.
Il tenait Takala par sa veste et la poussa devant lui sans ménagement. Les menottes qu’on lui avait passées aux mains et aux chevilles émettaient un rayonnement surnaturel.
Striker s’attendait à éprouver quelque chose de violent — de la haine, de la colère, du dégoût — en revoyant Raithe, après l’avoir traqué pendant tant de siècles…, mais il ne se souciait que du sort de Takala. Il aurait voulu l’arracher aux griffes de son ennemi pour l’emmener à l’abri, mais Raithe avait placé sa main sur la nuque de manière à pouvoir lui briser les vertèbres, d’une seule pression des doigts.
Son vieil ennemi n’avait pas changé. Il avait toujours les mêmes yeux dorés au regard cruel, le front haut, le nez fin et d’épais cheveux noirs qu’il avait coupés court. Raithe avait seulement changé de genre vestimentaire. Un trait de khôl cernait ses yeux et il portait des anneaux au nez et aux oreilles. Par-dessus son pantalon noir, sa chemise de velours rouge, ouverte jusqu’au nombril, révélait un médaillon qui représentait un dragon. Il avait toujours apprécié la douceur du velours et n’avait pas perdu l’habitude d’exhiber certaines parties de son corps, qu’il croyait d’une beauté remarquable. On lui aurait donné quarante ans et non deux millénaires.
Raithe étendit ses canines et attira le visage de Takala vers lui pour lécher le sang qui s’écoulait d’une blessure qu’elle s’était faite au front. En le regardant se lécher les lèvres avec gourmandise, Striker crut voir la part obscure de lui-même. Son propre instinct lui inspira un violent dégoût lorsqu’il sentit ses canines s’étirer, comme celles de tous les autres vampires présents.
— Je sens ton inquiétude, se moqua Raithe. Elle va bien. Délicieuse, vraiment… Tu as trouvé un morceau de choix. Je sens ton odeur sur sa peau. Est-elle une bonne amante ? Peut-être prendrai-je la peine de le vérifier par moi-même avant de la tuer…
— Tu n’as vraiment pas changé, répondit Striker en s’efforçant de garder une voix calme, malgré sa terreur.
Son propre sort n’avait pas la moindre importance, mais il ne pouvait pas supporter l’idée qu’il arrive quelque chose à Takala. Néanmoins, ses craintes et sa colère le rendaient vulnérable. Il devait absolument rester calme s’il voulait vaincre Raithe et sauver Takala.
— Tu me connais, Domidicus… Ou plutôt Striker, c’est ton nom maintenant, n’est-ce pas ? Je dois dire que ça va assez bien avec ces nouveaux principes que tu prétends respecter…
Le rire terrifiant de Raithe résonna dans tout l’entrepôt.
— Tu me tiens, alors finissons-en, rien que toi et moi…
Le vice et la méchanceté déformèrent les traits de Raithe.
— Il se trouve que je tiens à te faire souffrir pour toutes tes nuisances de ces dernières années… Ta petite vendetta m’amusait, au début…, mais elle me coûte cher depuis quelque temps. Tu m’as fait du mal… Est-ce une manière de remercier celui à qui tu dois tout ? Tu as contrarié mes affaires et envoyé quelqu’un m’espionner, alors que je t’avais traité comme un fils. Tu n’as aucune loyauté, Domidicus.
— Toi non plus…
Raithe esquissa un demi-sourire.
— Tu n’oublieras jamais ta famille, n’est-ce pas ? Ce n’étaient que des humains… A quoi te servaient-ils ? Tu aurais fini par les tuer, si je ne l’avais pas fait. Je dois dire que le sang de ta sœur était vraiment délectable.
Striker avait envie de lui arracher le cœur, mais il ne devait pas montrer à Raithe l’effet que ses provocations avaient sur lui. Ce sadique aimait briser ses ennemis avant de les tuer. Il était vital qu’il reste maître de lui.
Takala ouvrit les yeux.
— La Belle au bois dormant se réveille, ricana Raithe, qui tenait toujours Takala par la nuque, de manière à pouvoir la tuer à tout instant. Comment te sens-tu, ma chère ?
— Où suis-je ?
— Ta nuit a été mouvementée.
— J’aurais préféré être consciente pour en profiter…
Son regard se posa sur Striker, puis elle se retourna vers Raithe.
— J’imagine que tu es Raithe…
— Délectable et maligne… A ton service, ma chère, la salua-t-il en souriant, les lèvres encore rougies par son sang.
— Tu m’as droguée.
— Non : c’est Domidicus qui s’en est chargé. Je suis plus malin que ça, se vanta-t-il en lui décochant un clin d’œil. Malheureusement, il m’a été encore plus facile de te capturer.
Elle se tourna vers Striker.
— Est-ce que c’est vrai ?
Le cœur brisé par le sentiment de trahison qu’il lisait dans son regard, Striker acquiesça.
— Où se trouve Lilly ? s’inquiéta Takala, vibrant de colère. Vous n’avez pas intérêt à lui faire du mal, ni l’un ni l’autre…
Elle se débattit quelques instants sans avoir la moindre chance de briser ses menottes ensorcelées.
— Lilly, rassure-la, s’il te plaît, répondit Raithe sur le ton d’un hôte parfaitement éduqué.
Culler s’approcha.
— Je suis là. C’est gentil de t’inquiéter pour moi.
Le visage de Takala se décomposa et des larmes se mirent à briller dans ses yeux.
— Comment as-tu pu exécuter les agents de Striker et l’entraîner dans ce piège ?
— Je ne vois pas où est le problème… Mais toi, comment as-tu pu te laisser manipuler par Striker ? Il t’a utilisée pour nous retrouver, Raithe et moi.
— Je le sais, répondit Takala en jetant un regard glaçant à Striker. Je sais qu’il ne cherche qu’à se venger.
Culler, qui ne s’attendait visiblement pas à cette réponse, en resta bouche bée.
Striker plongea son regard dans celui de Takala. Sa froideur le blessait et il aurait aimé lui dire ce qu’il ressentait pour elle, mais Raithe n’aurait pas manqué de s’en servir contre lui. Etait-elle sincère ou cherchait-elle à endormir la méfiance de Raithe ? Dans tous les cas, il devait entrer dans son jeu.
— Tu as enfin compris… C’est bien.
— Tu vois ! s’écria Culler en écartant les bras. Je te l’avais dit.
— Je suis contente que la situation soit clarifiée, mais j’en ai assez d’être entre vous, déclara Takala d’une voix sèche.
— Ce sera la dernière contrariété de ta vie, commenta Culler.
— Tu es vraiment le mal personnifié, lui lança Takala. Je ne voulais pas y croire…, mais il n’y a rien de bon en toi.
— Je suis désolée de te décevoir, mais de quel droit me juges-tu, au fait ?
— Du droit que me confère le fait d’être ta fille.
Culler esquissa un sourire.
— Tu entends ça, Raithe ? Je suis sa mère. C’est curieux : ça ne me fait pas grand-chose…
— Quelle révélation ! commenta Raithe avec un sourire mauvais.
Alors ce fut comme si la digue que Takala avait édifiée pour contenir ses émotions lâchait subitement.
— Où étais-tu, pendant tout ce temps ? s’écria-t-elle. Pourquoi n’es-tu jamais venue nous voir ? Te souciais-tu si peu de nous ?
— Je n’ai pas l’instinct maternel, répondit Culler avant de se tourner vers Raithe. Qu’en penses-tu ?
— Ce n’est pas mon problème.
Raithe lâcha Takala quelques instants et haussa les épaules.
La chaîne qui liait ses chevilles était si courte qu’elle ne parvint pas à garder l’équilibre.
Striker n’eut pas le temps de se précipiter vers elle que Raithe la rattrapa par les cheveux. Il plaça son autre main autour de la gorge de sa prisonnière et défia Striker du regard.
Takala grimaçait de douleur. Elle déglutit péniblement, puis jeta un regard meurtrier à Culler.
— Effectivement, ce n’est pas l’instinct maternel qui t’étouffe…
— Ce n’est pas gentil, commenta Raithe en serrant un peu plus fort.
Alors que Takala commençait à tousser, Culler lui décocha un coup de pied dans le ventre.
Striker ne s’était jamais senti aussi impuissant et devait mobiliser toute sa volonté pour rester immobile. Il aurait voulu emmener Takala loin de là et la consoler, mais Raithe allait la tuer s’il faisait le moindre geste. Désespéré, il regarda les yeux de Takala s’emplir de larmes en se doutant qu’elle souffrait davantage de la trahison de sa mère, que du coup de pied qu’elle venait de recevoir.
— Striker avait raison : tu es un monstre, lança-t-elle à Culler alors que les larmes roulaient sur ses joues.
Striker gardait les yeux fixés sur les doigts de Raithe en attendant la seconde d’inattention qui lui permettrait d’intervenir.
— Et pourtant, tu t’inquiètes pour moi, ricana Culler. Je sens ta bonté… Tu m’aiderais, si j’en avais besoin, n’est-ce pas ?
Takala lui répondit par un regard furieux.
Striker aurait aimé épargner ces souffrances à Takala, mais il ne pouvait rien contre la cruelle vérité.
— Je suis heureuse que Fala et Nina ne soient au courant de rien…
— Tu parles de tes sœurs ? Je suis sûre qu’elles le prendraient mieux que toi.
Alors une femme hurla quelque part dans l’entrepôt.
— Faites-la taire ! ordonna Raithe.
— Qui caches-tu ? lui demanda Takala.
— Personne, répondit Raithe en feignant l’innocence.
Striker se concentra sur les battements de cœur de la femme qui venait de crier et n’en revint pas. Ils étaient exactement identiques à ceux de Culler.
— Tu mens, grogna-t-il.
La confusion se peignit sur le visage de Takala.
— Nous sommes découverts ! s’écria Raithe en se tournant vers Culler. Qu’allons-nous faire ?
— La fête est finie…, répliqua sa complice avec un sourire cruel.
Raithe poussa un soupir théâtral.
— Montre-leur qui tu es vraiment, dans ce cas…
— Tu en es sûr ?
— Que faire d’autre ?
Alors Culler commença à se métamorphoser. Ses cheveux disparurent et des veines vertes se devinèrent sous une peau à la couleur toujours changeante.
— Tu n’es pas Lilly Smith, murmura Takala. Tu es une mutante caméléon.
— C’est ça, ricana la créature. C’était un piège… Nous voulions attirer Striker ici. Ton intervention n’était pas prévue, mais Raithe se fera un plaisir de faire de toi son esclave.
— Alors Lilly est innocente…
— Comme c’est touchant ! s’écria Raithe. Je crois que je vais pleurer… Amenez-la !
Une vampire blonde vêtue de rose tira Culler, alias Lilly Smith, alias Skye Rainwater, de derrière une pile de caisses. Elle était ligotée, bâillonnée, et deux cristaux fixés à ses épaules entravaient son pouvoir. Ses yeux s’emplirent de larmes dès qu’elle rencontra le regard de sa fille.
— Très émouvant, commenta Raithe.
Takala écarquilla les yeux.
— Maman ! s’écria-t-elle, les traits déformés par le chagrin et la colère.
Striker, pour sa part, ne ressentait que du soulagement. Culler ne l’avait pas trahi… Il leva les yeux vers une fenêtre et s’aperçut que le ciel se teintait de mauve à l’approche de l’aube. Les plus jeunes des vampires allaient devoir se retirer pour dormir…
Il rencontra le regard de la véritable Skye Rainwater et y vit briller une étincelle de combativité qu’il connaissait bien. Brusquement, elle bouscula d’un coup d’épaule la vampire qui la tenait et toutes deux basculèrent en faisant tomber une pile de caisses.
Striker effleura son téléphone pour ordonner à ses agents de donner l’assaut, puis il se précipita vers Takala.
Tous les vampires, Raithe compris, se jetèrent sur lui.
Il se retrouva pris au milieu d’une véritable tornade pendant quelques instants, puis une partie de ses adversaires quittèrent la bataille aux premiers rayons du soleil.
Striker brisa les nuques de ceux qui étaient restés et se retrouva seul face à Raithe. Malheureusement, il avait perdu sa fiole de terre dans la bataille et sentait déjà ses pouvoirs diminuer.
Raithe se jeta sur lui. Comment faisait-il pour supporter le soleil ? Lui aussi devait conserver une poignée de terre sur lui…
Son ennemi, qui n’avait jamais cessé de se nourrir de sang humain, avait déjà un avantage sur lui. Sans la terre qui préservait ses pouvoirs, Striker n’avait aucune chance de gagner cette bataille.
Raithe lui décocha un coup de poing en pleine poitrine qui le fit voler contre une pile de caisses.
Celles-ci se brisèrent sous l’impact et les kilos de riz qu’elles contenaient se déversèrent sur lui.
Striker fut saisi d’un vertige. Il entendit Takala hurler et vit Raithe se planter devant lui.
— Gamin…, ricana son ennemi. Tu n’aurais jamais dû arrêter de boire du sang humain.
Lorsqu’il essaya de lui décocher un coup de pied dans la mâchoire, Striker parvint à attraper sa jambe et à lui faire perdre l’équilibre.
Raithe tomba au milieu des caisses éventrées, ce qui permit à Striker de se relever en titubant.
Malheureusement, Raithe était plus rapide que lui. Il s’élança dans les airs avec un sourire diabolique et Striker ne vit le morceau de bois qu’il tenait dans la main que lorsqu’il le reçut en pleine poitrine et se retrouva empalé contre une caisse.
— Il est temps de mourir, Domidicus ! s’écria Raithe, triomphant.
A l’agonie, Striker tourna les yeux vers Takala. Pourquoi fallait-il que cela finisse ainsi ? Il comprit à cet instant que son désir de vengeance n’était rien en comparaison de ce qu’il éprouvait pour elle. Pourquoi n’avait-il pas abandonné la lutte et assuré sa sécurité ? Il avait échoué lamentablement.
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Les yeux fixés sur Striker, Takala essaya encore de briser ses chaînes. L’énorme éclat de bois que Raithe avait planté dans son torse lui interdisait le moindre geste et la blessure saignait abondamment. Ses cheveux blonds, qui s’étaient détachés pendant le combat, encadraient son visage et sa peau ne scintillait plus. Il n’avait plus l’apparence divine qu’elle lui avait toujours connue : il avait l’air d’un mourant… Takala sentit sa gorge se serrer.
Elle chercha Lilly des yeux et la trouva à l’endroit même où elle était tombée. La vampire qu’elle avait bousculée se battait contre les agents de Striker et Lilly se débattait contre ses liens. Leurs regards se rencontrèrent.
Alors Takala fut certaine qu’il s’agissait bien de sa mère. Ses yeux étaient du même bleu que ceux de Meikoda, de Fala et de Nina, et brillaient de la magie qui se transmettait dans leur lignée. Comment avait-elle pu se laisser abuser par une mutante caméléon ?
Les agents de Striker continuaient à s’engouffrer dans l’entrepôt, mais ils arrivaient trop tard. D’autres vampires au service de Raithe, plus âgés et plus puissants, apparurent comme par enchantement. Tous étaient si rapides que Takala fut incapable de déchiffrer la bataille qui s’ensuivit.
Elle ne percevait que des sortes d’instantanés, et il s’agissait presque toujours de Raithe brisant la nuque d’un agent. Il était bien plus puissant que toutes les créatures présentes… un véritable dieu.
— Il est temps d’en finir avec toi…, grogna la mutante caméléon derrière elle avant de l’attaquer en essayant de l’étrangler.
Takala la repoussa d’un violent coup d’épaule qui la fit tomber sur la lanterne posée par terre. Celle-ci se brisa en mettant le feu aux caisses voisines et l’incendie se propagea à une vitesse stupéfiante.
— Ne la touche pas ! hurla quelqu’un.
Katalinga surgit de nulle part, souleva la mutante caméléon au-dessus de sa tête pour la jeter dans les flammes, puis se précipita vers Takala.
— Aide ma mère, s’il te plaît. Fais-la sortir d’ici !
Katalinga se redressa aussitôt pour se frayer un chemin jusqu’à Lilly.
Takala la suivit des yeux et la regarda tirer sur les chaînes qui entravaient Lilly. Celles-ci étaient trop solides pour elle, mais elle s’acharna en grimaçant.
Alors Brawn apparut devant elle et prononça un sort qui fit apparaître une boule de feu dans sa main.
— Lève les bras et ferme les yeux ! lui ordonna-t-il.
— Essaie de bien viser…, répondit Takala en lui obéissant.
— C’est promis, répliqua-t-il en lançant sa boule.
Takala sentit quelque chose de brûlant effleurer sa peau, puis la chaîne de ses menottes céda.
Brawn lui rendit son entière liberté de mouvement en lançant une deuxième boule de feu entre ses chevilles.
— Merci ! lui cria-t-elle.
Alors la mutante caméléon jaillit des flammes pour se jeter sur Brawn.
Takala se précipita dans la mêlée, attrapa la mutante par les épaules et la projeta de toutes ses forces contre une pile de caisses enflammées. Celles-ci s’effondrèrent sur elle pour l’emprisonner au cœur d’une fournaise. La mutante s’embrasa en hurlant.
L’un des vampires de Raithe se jeta sur Brawn avant qu’il n’ait le temps de la remercier.
Takala avait perdu Lilly de vue dans le chaos de la mêlée. Elle se précipita vers Striker en espérant que Katalinga avait réussi à sauver sa mère.
Un mur de flammes s’était élevé tout autour de Striker. Takala plongea en retenant son souffle et roula à ses pieds.
La peau de Striker avait la couleur du riz qui s’écoulait des caisses éventrées et son beau visage était déformé par la douleur.
— Mon Dieu ! s’écria-t-elle en se relevant.
— Va-t’en, gémit-il en lui jetant un regard lourd de regrets. Laisse-moi et sauve-toi…
Son expression brisa le cœur de Takala.
— C’est un combat que nous allons finir ensemble, répliqua-t-elle en saisissant l’éclat de bois à deux mains. Je te préviens : ça va faire mal.
Elle tira de toutes ses forces.
Les yeux de Striker se révulsèrent tandis qu’il portait instinctivement ses mains à sa blessure.
— Reste avec moi ! hurla Takala en plaçant son poignet contre ses lèvres. Mords-moi !
— Non.
— Il le faut ! Je ne te laisserai pas mourir.
Striker hésita, puis murmura quelques mots à peine audibles.
— Seulement pour te sauver…, crut entendre Takala.
Elle vit ses canines s’étirer, puis les sentit s’enfoncer profondément dans sa peau.
Alors Striker but avidement jusqu’à ce qu’un vertige saisisse Takala.
Lorsqu’il releva la tête, elle vit sa blessure se refermer comme par miracle.
A cet instant précis, Raithe jaillit des flammes comme le diable en personne et s’empara d’elle. Takala voulut se débattre, mais elle n’avait plus la force de lui résister.
— C’est mon trophée ! lança-t-il à Striker avant d’éclater d’un rire diabolique.
Alors il s’élança dans les airs à une rapidité surnaturelle. Déjà affaiblie par la perte de sang, Takala craignit de s’évanouir. Elle rassembla toute sa volonté pour rester consciente et tenta de se débattre, mais le bras que Raithe avait enroulé autour de son torse et de ses bras était absolument inamovible.
— Non ! hurla Striker avant de percuter Raithe en plein vol.
Celui-ci fut saisi d’un spasme et la lâcha.
Takala eut l’impression de voir la scène qui suivit se dérouler au ralenti. Elle comprit d’abord que Striker avait empalé Raithe sur le crochet de la grue, puis elle vit Striker arracher quelque chose de la main de son ennemi avant de repousser le bras de la grue contre un mur de caisses enflammées. Raithe poussa un hurlement affreux lorsque son corps s’embrasa.
Takala ne se sentit tomber qu’à cet instant. Les flammes qui crépitaient sous elle la brûlaient déjà…
Alors des bras puissants l’empêchèrent d’atterrir au milieu du brasier.
Elle ferma les yeux, toussa, et se laissa glisser dans les ténèbres en s’abandonnant à la force de Striker.
*  *  *
Une main fraîche se posa sur son front. Striker… Mais Takala découvrit un autre visage que celui qu’elle s’attendait à voir lorsqu’elle ouvrit les yeux. Lilly — Skye Rainwater — était penchée au-dessus d’elle. Son visage et ses mains étaient couverts de cicatrices que Takala n’avait pas remarquées avant cet instant. Ce ne pouvait être que l’œuvre de Raithe… Takala sentit la rage la gagner, puis elle se rappela l’avoir vue mourir dans les flammes.
— Tu es devenue si belle, Takala…, murmura Skye en lui caressant le front.
— Où est Striker ?
Takala jeta des regards alentour et découvrit qu’elle était allongée sur un brancard. A quelques dizaines de mètres de là, l’entrepôt était la proie des flammes. Les nettoyeurs s’affairaient pour faire disparaître toute trace d’activité surnaturelle du lieu du sinistre. Les propriétaires de l’entrepôt ne comprendraient jamais comment l’incendie avait pu se déclarer.
Un grand nettoyeur aux yeux immenses se tenait près de Lilly.
— Comment vous sentez-vous ? lui demanda-t-il en la regardant avec inquiétude. On m’a chargé de vous remettre sur pied.
— Où se trouve votre patron ? insista Takala, qui tenait vraiment à voir Striker.
— Il a dû partir, lui répondit Skye.
— Sans même me dire au revoir ?
Takala sentit son cœur se serrer et rappela avec dureté à sa part sensible qu’elle n’attendait rien de lui. Il était probable qu’elle ne le reverrait jamais. Ce qu’ils avaient vécu ensemble ne signifiait rien pour lui, pas même le fait qu’elle lui avait sauvé la vie par deux fois.
— Il ne pouvait pas rester, Takala, lui dit Skye, le regard plein de compassion. Il faut que tu le comprennes… Il ne pouvait pas supporter de rester auprès de toi après avoir bu ton sang. Tu l’exposes à de trop grandes tentations… Il m’a demandé de te l’expliquer et m’a chargée de te transmettre ses adieux.
Takala mourait d’envie de lui demander s’il avait dit autre chose, pourtant elle se l’interdit. Il ne voulait pas d’elle et elle n’avait pas besoin de lui… Elle n’avait besoin de personne pour être elle-même, pas même de Skye Rainwater. Si sa mère préférait rester absente de sa vie, elle n’essayerait pas de la retenir. L’honnêteté et la bienveillance de Striker lui avaient donné la confiance qui lui avait toujours manquée. Mais alors pourquoi avait-elle tant de mal à respirer ? Sans doute parce qu’il s’était servi d’elle et l’avait abandonnée en lui laissant une impression d’inachevé…
Un long silence s’ensuivit. Takala évita le regard de sa mère et celle-ci, aussi mal à l’aise qu’elle, écarta la main de son front.
— Je suis désolée, Takala, finit-elle par murmurer.
— Tu ne me dois pas d’excuses, répondit Takala en plongeant son regard dans celui de sa mère.
Les grands yeux bleus de Skye s’emplirent de larmes.
— Si. Et je te dois des explications. Quand j’ai entendu ta voix, dans l’entrepôt, j’ai immédiatement su que c’était toi… Je ne pensais pas pouvoir te reconnaître après tant d’années, mais l’instinct maternel est plus fort que tout.
— Mais il ne t’a pas empêchée de partir, lui fit remarquer Takala en s’efforçant de tempérer son amertume.
— Tu ne comprends pas.
— Alors explique-moi…
— J’ai renoncé à devenir Gardienne par amour pour ton père. J’ai tourné le dos à ma mère, à ma famille, à ma tribu… Nous nous sommes enfuis pour être ensemble et étions tout l’un pour l’autre. Quand ton père est mort, j’ai tout perdu. Je l’aimais plus que la vie. Tu lui ressembles tant… Ses yeux étaient verts comme l’un des tiens.
Skye effleura sa joue comme si elle caressait un souvenir.
— Ce que je vais dire est monstrueux, reprit-elle, mais je ne pouvais plus poser les yeux sur aucune de vous après sa mort… C’était bien trop douloureux.
Elle se tut quelques instants, le regard perdu dans le vide.
— Les services sociaux ont menacé de me retirer votre garde parce que Fala n’allait plus à l’école, poursuivit Skye. Alors j’ai compris ce que je devais faire. Comme je n’étais pas capable de m’occuper de vous et que je ne voulais pas vous voir partir dans un orphelinat, je vous ai confiées à ma mère. Je savais que vous auriez une enfance plus heureuse auprès d’elle. Je me suis mise à travailler pour le gouvernement. Quand mes pouvoirs se sont révélés, le BPS m’a recrutée et j’ai demandé une mission de terrain, le plus loin possible de la Virginie.
— Alors pourquoi avoir acheté une maison à Fredericksburg ?
— La terre de mes ancêtres me retenait sans que je sache pourquoi.
— Je crois te comprendre… Je deviens triste et nerveuse quand je m’éloigne de la réserve trop longtemps.
— C’est pour ça que j’ai acheté une maison en Virginie. Y es-tu allée ?
Takala acquiesça.
— C’est là que je suis tombée sur la mutante caméléon.
— Raithe pensait vraiment à tout…, murmura Skye en secouant la tête. Je suis folle de rage à l’idée qu’elle s’est installée chez moi.
— Vivais-tu là-bas ?
— Quand je n’étais pas en mission. J’ai loué la maison à un couple adorable quand on m’a chargée d’infiltrer l’organisation de Raithe. J’espère qu’ils vont bien…
— Je suis sûre que Striker s’en assurera.
Takala ne put prononcer son nom sans sentir son cœur se serrer.
— C’est vrai qu’il est consciencieux… Et ses agents sont formidables.
Toutes deux se turent pendant quelques instants. Les nettoyeurs se criaient des ordres et les rues de Paris commençaient à s’animer.
— Bien des fois, j’ai pris le chemin de la réserve pour vous regarder de loin, avoua finalement Lilly. J’ai toujours fait demi-tour par peur de trop souffrir et parce que j’étais certaine que vous ne vouliez pas me voir.
— Je ne t’en veux pas, maman, répondit Takala d’une voix tremblante. Je ne peux pas parler au nom de Fala et de Nina, mais moi je ne t’en veux pas. Je voulais seulement comprendre… Je crois que c’est fait.
Elle rassembla tout son courage pour poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Que faisons-nous, maintenant ?
Elle se força à soutenir le regard de sa mère, terrifiée par ce qu’elle risquait d’entendre, mais certaine de pouvoir le surmonter.
Skye déglutit péniblement.
— Crois-tu que tes sœurs auraient envie de me voir ? lui demanda-t-elle, les joues inondées de larmes.
— Je n’en sais rien… Mais tu vas rater beaucoup de choses si tu n’essaies pas de renouer avec elles. Fala et Nina viennent de se marier. J’imagine qu’elles ne vont pas tarder à avoir des enfants… Grand-mère fait semblant de t’avoir oubliée, mais je vois bien à quel point tu lui manques… Elle avait violé nos lois en gardant une photo de toi.
— Vraiment ? s’écria Skye, surprise.
— Je l’ai trouvée cachée sous des couvertures, dans le vieux coffre en cèdre de sa chambre.
Le regard de Skye se perdit dans le vague.
— Moi aussi, j’ai fouillé ce coffre quand j’étais petite…, avoua-t-elle avec un sourire triste. Elle doit me haïr.
Skye semblait s’en vouloir terriblement.
— Comment peux-tu dire ça ? Elle a élevé tes enfants et conservé une photo de toi en dépit de la loi. Elle ne s’est jamais remise de ton départ et les années passent… Je crois qu’elle mérite de te revoir, au moins pour que tu la remercies.
— Mais j’ai été reniée par la tribu…
— C’est Fala qui dirige le Conseil, à présent, et Meikoda a encore beaucoup d’autorité. Si elles permettent ton retour, personne n’osera contester leur décision.
Skye semblait bouleversée.
— Très bien, murmura-t-elle après avoir longuement hésité. Je dois d’abord me rendre à Washington pour faire mon rapport…
— Quelles informations peux-tu fournir, puisque Raithe avait découvert que tu travaillais pour le BPS ?
— Même s’il me gardait prisonnière, j’ai entendu beaucoup de choses…
— J’en suis ravie…, mais je ne comprends pas pourquoi il ne t’a pas tuée.
— A cause de son ego. Il voulait me tuer sous le nez de Striker… Au fait, je ne t’ai pas remerciée d’avoir envoyé Katalinga à mon secours sans te soucier de ta propre sécurité.
— Ces cristaux te privaient de tes pouvoirs. Je savais…
— Ne te cherche pas d’excuses. Tu nous as sauvés, Striker et moi. Tu es une jeune femme très courageuse… J’étais certaine que mes filles allaient devenir des personnes exceptionnelles.
Takala sentit sa gorge se serrer.
— La malédiction des Rainwater, la taquina-t-elle en esquissant un sourire.
— Ce n’est pas une malédiction, la reprit Skye. C’est un honneur.
— Ça alors ! Grand-mère n’arrête pas de nous le répéter…
Même son ton était si semblable à celui de Meikoda que Takala en eut la chair de poule.
— Toutes les Rainwater se ressemblent… Merci de m’avoir cherchée. Grâce à toi, nous allons pouvoir démanteler l’organisation de Raithe.
— Entièrement ?
— Oui. Il me gardait prisonnière dans la salle où il tenait conseil. J’en sais assez pour mettre un terme à toutes ses activités.
— Striker en sera ravi.
En prononçant son nom, Takala sentit de nouveau sa gorge se serrer et ne parvint plus à retenir ses larmes.
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— Takala…
Takala sursauta et faillit lâcher sa brosse à dents. Son prénom avait résonné à l’intérieur de son esprit, comme si les pensées de Striker étaient mêlées aux siennes. Il ne s’adressait pas vraiment à elle… Elle avait plutôt l’impression de ressentir, de manière un peu floue, tout ce qu’il ressentait.
Un désir presque incontrôlable de le rejoindre lui donna le vertige et la força à s’agripper au lavabo.
Alors une sensation de dégoût lui coupa le souffle. Haletante, elle leva les yeux vers le miroir. Ses lèvres étaient couvertes de dentifrice et son regard rappelait celui d’un dément. Elle commençait à perdre la raison. Combien de temps les émotions de Striker allaient-elles encore la hanter ? Des jours ? Des semaines ? Des années ?
Le fait de ressentir le désir qu’il éprouvait pour elle n’était pas si désagréable. C’était l’atroce sensation de manque qui lui succédait qui la rendait à moitié folle, et son dégoût ce qui lui faisait le plus de mal. Elle n’arrivait pas à savoir s’il lui était inspiré par sa soif de sang ou par elle, tout simplement. Après tout, il avait décidé de mettre un terme à leur relation… C’était elle qui avait secrètement désiré que les choses aillent plus loin.
C’était un cauchemar. Comment pouvait-elle l’oublier si ce phénomène perdurait ? Ce lien télépathique devait dater du moment où il avait bu son sang dans l’entrepôt. Takala cracha le dentifrice qui commençait à l’étouffer et se rinça la bouche.
Elle avait mis un certain temps à comprendre ce qui se passait, lorsqu’elle avait commencé à percevoir les émotions de Striker, une semaine plus tôt. Elle savait qu’un tel lien était possible, en théorie, mais ne connaissait personne qui avait été mordu par un vampire et y avait survécu. L’étendue de leurs pouvoirs restait un mystère.
Elle se brossa les cheveux en s’observant dans le miroir. Son regard était halluciné et ses mains tremblantes… Elle devait avoir la grippe.
Takala serra les poings dans l’espoir de maîtriser ses tremblements avant de se maquiller pour dissimuler ses cernes. Elle dormait mal depuis des jours, comme si elle attendait quelque chose… mais quoi ? Elle attendait que Striker lui fasse signe, s’avoua-t-elle à contrecœur. Mais elle n’avait reçu ni email, ni texto, ni carte postale… Il n’avait même pas pris la peine de l’avertir des effets secondaires de sa morsure. Ce qu’ils avaient vécu ensemble n’avait-il donc aucune valeur pour lui ? Takala n’arrivait pas à lui pardonner d’avoir disparu sans même lui dire au revoir. Mais pourquoi l’aurait-il fait ? Elle n’avait été que l’instrument de sa vengeance… L’enfer qu’elle vivait depuis une semaine devait lui être parfaitement indifférent.
Que lui arrivait-il ? se demanda-t-elle en appliquant une épaisse couche de mascara sur ses cils. Elle s’était pourtant juré de ne plus souffrir à cause d’un homme. Souffrait-elle ?
Oui. Elle ne cessait pas de songer à ses regards profonds et à son art de charmer toutes les femmes alentour, elle comprise. Son parfum lui manquait tant qu’elle avait pris l’habitude de s’empiffrer de caramels au rhum.
C’étaient ses baisers qui lui manquaient plus que tout, et le sentiment d’avoir rencontré un homme plus fort qu’elle, qui la connaissait mieux qu’elle ne se connaissait elle-même. Oui, Striker lui manquait plus qu’aucun homme avant lui.
Takala lâcha son pinceau de mascara en voyant apparaître le visage de sa grand-mère dans le miroir.
— Mon Dieu ! s’écria-t-elle. Tu m’as fait peur…
Meikoda, qui n’avait jamais été grande, commençait à se voûter sous le poids des ans. Sa tête couronnée de cheveux gris arrivait à peine à l’épaule de Takala. Mais sa petite taille n’empêchait pas Meikoda Rainwater d’avoir le visage fier et l’expression paisible de quelqu’un qui connaissait parfaitement l’étendue de ses pouvoirs. Elle avait longtemps assumé le rôle de Gardienne avant de transmettre ses pouvoirs à Fala. C’était encore une puissante shaman et son autorité était telle que personne n’osait soutenir son regard.
Meikoda, qui ne portait ordinairement que des jupes en jean et des chemises à carreaux, s’était mise sur son trente et un en sortant d’un placard une robe de soie bleue que Takala ne connaissait pas. Elle avait tressé ses longs cheveux gris et les avait relevés en chignon. Elle portait même un collier de perles. Takala n’avait jamais vu sa grand-mère faire autant d’efforts vestimentaires, hormis lorsqu’elle portait des robes de cérémonie — mais c’était une tout autre démarche.
Ses yeux étaient deux sphères bleues, illuminées de l’intérieur par sa magie et sa sagesse. Takala, qui savait qu’il n’était pas prudent de soutenir son regard trop longtemps, baissa respectueusement les yeux.
Meikoda l’observa un long moment, puis posa sa main sur son front, comme elle l’avait fait des milliers de fois depuis son enfance.
— Je sens que quelque chose ne va pas. De quoi s’agit-il ?
Takala sentit sa peau fourmiller sous les doigts chargés de magie de sa grand-mère.
— Tout va bien, répondit-elle en sachant que Meikoda n’allait pas croire à son mensonge.
Sa grand-mère plissa les yeux.
— Je sais que tu me caches quelque chose, petite-fille, insista-t-elle avec sévérité.
Et voilà… C’était précisément pour cette raison qu’elle avait évité Meikoda depuis son retour. Elle n’avait aucune envie de lui expliquer ce qui la hantait…, mais elle n’avait plus le choix.
Takala prit une profonde inspiration.
— Très bien. Tu sais que je me suis lancée à la recherche de maman…
Meikoda acquiesça.
— Eh bien… je ne t’ai pas tout dit sur Striker Dark.
— Le vampire ?
— Oui.
Takala raconta à sa grand-mère qu’elle l’avait laissé la mordre pour lui donner des forces.
— Je vois, conclut Meikoda en pinçant les lèvres. Tu aurais pu m’en parler plus tôt.
— Je sais, répondit Takala, à qui l’expression de sa grand-mère déplaisait profondément. Quel est le problème ?
— Montre-moi ton poignet.
Takala retira l’épais bracelet en argent qu’elle portait pour dissimuler la morsure.
Meikoda observa longuement les deux marques rouges.
— Savais-tu qu’on peut déterminer si on a été mordu par un serpent venimeux ou inoffensif d’après l’aspect de la morsure. La marque des crochets reste visible s’il s’agit d’un serpent inoffensif, pas s’il s’agit d’un serpent venimeux. Cette blessure est grave, et le venin des vampires bien plus dangereux que celui des serpents. D’après ce que je vois, ce vampire est très puissant et il ne sera pas facile de briser le lien qui vous unit. Nous allons devoir réunir le Conseil. Fala est de retour ; elle se joindra à nous. Ne t’en fais pas : tu vas retrouver la santé, conclut-elle en lui tapotant le bras.
Takala n’était pas certaine de vouloir retrouver la santé en perdant son lien avec Striker. Même si le fait de ressentir ses émotions était pénible, c’était tout ce qu’il lui restait de lui. Malgré ses efforts, il lui manquait terriblement — et beaucoup plus que tous les hommes qu’elle avait connus avant lui. Striker l’avait si bien comprise… Elle avait l’impression de lui avoir montré son âme à nu, ce qu’elle n’aurait jamais dû faire puisqu’il n’était pas capable d’aimer. Ne le lui avait-il pas avoué ? N’avait-il pas reconnu qu’il avait tout oublié des sentiments humains ?
— Ne t’en fais pas, mon enfant, répéta Meikoda. Nous allons te guérir… à condition que tu le souhaites.
Ces derniers mots étaient lourds de sous-entendus.
— Que veux-tu dire ? Ce que je vis est insupportable.
— Vraiment ? insista Meikoda en lui jetant un regard qui exigeait d’elle une entière franchise.
Takala hésita un moment.
— D’accord : tout n’est pas insupportable.
— Tu aimes une partie de ce que tu éprouves ?
— Oui.
Meikoda esquissa un sourire.
— Pourquoi souris-tu ?
— Pour rien, répondit sa grand-mère. Tu seras bientôt délivrée de lui.
— Génial, conclut Takala sans enthousiasme avant de s’empresser de changer de sujet. Tu es magnifique, grand-mère… Est-ce pour faire honneur à maman ?
Pour la première fois de sa vie, Takala lut de l’appréhension dans le regard de sa grand-mère.
— Est-ce que c’est trop ?
— Non. C’est parfait.
— Elle est en retard, commenta Meikoda avec un mélange d’impatience et de contrariété. Ils le sont tous.
— Ne t’inquiète pas : ils arriveront avant 19 heures.
Fala, Stephen, Nina et Kane n’étaient pas encore là. Fala et Nina s’étaient montrées réticentes à l’idée de revoir Skye. Takala avait dû les supplier pendant une heure avant qu’elles n’acceptent d’assister à cette réunion de famille.
Meikoda avait mis les petits plats dans les grands. Elle avait préparé un rôti de bœuf et le gâteau au citron qu’elle ne faisait que dans les grandes occasions. Takala et elle venaient de passer deux jours à cuisiner et à faire du ménage. Au terme de longues négociations, les membres du Conseil avaient autorisé Skye à revenir dans la réserve pour cette fête — ce qui constituait une entorse inédite faite aux lois de la tribu.
Takala espérait de tout cœur que cette entorse inaugurait le retour en grâce de Skye, mais celle-ci ne pourrait retrouver sa place au sein de la tribu qu’après avoir demandé le pardon de chacun de ses membres. Elle allait aussi devoir enterrer une chose chère à son cœur dans la grotte sacrée pour faire un sacrifice à la Grande Ourse. Après cela, les membres du Conseil allaient longuement prier dans la grotte. Si la Grande Ourse acceptait l’offrande de Skye, elle allait révéler son nouveau nom à l’une des Anciennes. Alors Skye allait naître une seconde fois au sein de la tribu. La route allait être longue…, mais cette première visite était un début.
Meikoda était d’une nervosité inaccoutumée.
Takala, pour sa part, se sentait étrangement sereine. Elle avait téléphoné à Skye plusieurs fois depuis qu’elle l’avait convaincue de revenir à la réserve et avait le pressentiment que tout allait bien se passer.
Meikoda inclina la tête sur le côté. Takala connaissait bien ce geste, qui signifiait que sa grand-mère venait de percevoir quelque chose qui lui échappait.
— Quelqu’un arrive, annonça Meikoda. Et il ne s’agit ni de ma fille prodigue ni de tes sœurs.
— Qui est-ce ?
— Quelqu’un qui vient te voir.
— Mais qui ?
Meikoda quitta la salle de bains sans lui répondre pour aller ouvrir.
Takala sentit la nervosité la gagner. Etait-ce Striker ? Elle se passa la main dans les cheveux en s’observant dans le miroir. Elle portait un pull rayé noir et blanc qui lui dégageait les épaules, un pantalon noir et des talons aiguilles. Son maquillage camouflait parfaitement ses cernes. Ses yeux bicolores brillaient d’excitation. Elle était aussi présentable que cela lui était possible dans son état… Après un dernier coup d’œil à son reflet, elle courut vers la porte en vibrant d’espoir.
*  *  *
Striker s’était enfermé dans son bureau, une pièce particulièrement luxueuse si l’on prenait en considération le fait qu’il lui était fourni par le gouvernement. Les vitres étaient teintées pour le protéger du soleil et son large bureau était couvert de cristaux qui lui permettaient de communiquer avec tous les membres du BPS. Il lui suffisait de songer à l’un de ses agents pour que son hologramme apparaisse devant lui. Puisque le monde entier était à la portée de son esprit, pourquoi se sentait-il si seul ? Il n’avait jamais été aussi malheureux de toute sa longue existence.
Depuis que Roosevelt avait créé le BPS, cinquante ans plus tôt, il croyait avoir trouvé sa place dans le monde. Striker dirigeait cette agence depuis sa création et avait vu se succéder de nombreux gouvernements. Certains lui avaient semblé meilleurs que d’autres, mais il s’était toujours dévoué à son travail et à la traque de Raithe. Etrangement, son désir de vengeance l’avait aidé à rester maître de lui-même. Striker avait l’impression de ne plus savoir quoi faire de sa vie maintenant qu’il avait perdu son ennemi. Mais était-ce vraiment cela qui le tourmentait ?
Il traversa son bureau et appuya sur un bouton qui fit coulisser l’un des murs pour dégager une baie vitrée. Son bureau, situé au deuxième étage des locaux du BPS, jouissait d’une vue exceptionnelle.
Striker laissa son regard se perdre dans le lointain. Il avait lui-même dessiné les plans des locaux du BPS. Le bâtiment était une réplique du Parthénon, une structure rectangulaire flanquée de colonnes doriques, qui passait pour une bibliothèque religieuse peu fréquentée aux yeux des civils. La Bibliothèque du Saint-Esprit n’avait jamais éveillé la suspicion du voisinage.
Striker eut l’impression que la lumière des lampadaires dessinait la silhouette de Takala sur la pelouse. Depuis qu’il l’avait quittée, il la voyait partout.
Il se détourna de la fenêtre et reconnut son visage parmi les feuilles du philodendron posé sur son bureau.
Striker ne put s’empêcher de gémir comme un chien battu. Il était vraiment pathétique… Ecœuré par lui-même, il fronça les sourcils et changea arbitrairement de direction. Sa vie était si simple et ordonnée, autrefois… Il travaillait, cherchait Raithe et déjeunait avec O’Malley toutes les semaines. Il ne souffrait pas vraiment de l’abstinence qu’il s’était imposée…, mais cette vie n’avait plus le moindre sens pour lui depuis qu’il connaissait Takala.
Elle avait fait renaître sa part humaine, celle qu’il avait perdue lorsque ses parents et Calliope étaient morts. Pourquoi avait-il fallu que Takala réveille le souvenir de sa sœur perdue ? Calliope était courageuse et d’une loyauté sans faille… Striker n’avait pu s’empêcher d’admirer ces mêmes qualités chez Takala.
Depuis que cette ressemblance l’avait frappé, une foule de souvenirs avait jailli de sa mémoire. A cet instant, il croyait entendre leur dernière dispute. Calliope, qui n’aimait pas Raithe et ses amis, l’avait supplié de se méfier d’eux. Striker, qui ne voulait pas la croire plus lucide que lui, lui avait ri au nez. Quelle arrogance de sa part… Au lieu d’écouter les sages conseils de sa sœur, il était tombé sous l’influence de Raithe.
Il avait commencé par se rendre aux orgies qu’organisait Raithe et se laisser séduire par ses concubines. Leur enfer voluptueux et sanglant l’avait progressivement englouti. S’il avait écouté sa sœur, ses parents et elle n’auraient pas connu une fin aussi tragique. Au fond de lui, Striker savait bien qu’il s’en voudrait toujours, et sa culpabilité était encore plus douloureuse en présence de Takala. Alors pourquoi lui manquait-elle tant ? C’était comme s’il avait l’impression de pouvoir trouver la Rédemption auprès d’elle… C’était absurde. Son instinct aurait dû lui commander de la fuir.
Le goût de son sang devait avoir réveillé sa part monstrueuse, qu’il croyait avoir domptée. Si seulement il avait pu s’abstenir d’en boire…, mais les circonstances ne lui avaient pas laissé le choix. Désormais, il ressentait à chaque instant le lien qui s’était créé entre eux. L’essence de Takala s’était mêlée à la sienne, au point qu’il croyait sentir son cœur battre dans sa propre poitrine. Etrangement, il ne percevait pas ses émotions. C’était sans doute sa magie blanche qui l’empêchait d’y accéder… Mais cela ne changeait rien : elle allait continuer à le hanter jusqu’à ce qu’il assume le fait de renoncer à elle.
Striker savait que c’était la seule chose à faire sans en être capable. Il avait vainement essayé d’oublier ce qu’ils avaient vécu ensemble. Elle était une faiblesse dont il ne pouvait pas se délivrer, son talon d’Achille…
Il lui arrivait parfois de regretter qu’elle ne ressente pas leur lien, mais mieux valait qu’il soit le seul à vivre cet enfer. Heureusement, l’étendue de ses pouvoirs lui avait permis de préserver sa tranquillité d’esprit.
Striker effleura la fiole de terre qu’il portait au cou depuis des siècles et la souleva pour l’observer avec dégoût. Il n’en pouvait plus de n’être ni un humain ni un vampire… Pourquoi avait-il fallu qu’il s’invente ce purgatoire ?
L’hologramme de Katalinga se matérialisa devant lui.
Son apparition détourna ses pensées de Takala pendant quelques instants. Katalinga était essoufflée et sa veste tachée de sang. Elle se trouvait dans une chambre sordide dont le papier peint jauni se décollait. Une ampoule nue se balançait au plafond. Brawn, derrière elle, donnait des ordres aux nettoyeurs. Ceux-ci étaient en train d’effacer la mémoire d’humains patibulaires aux visages tuméfiés. Striker avait finalement renoncé à séparer Brawn de Katalinga. Malgré l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre, ils formaient une très bonne équipe. La rencontre de Takala l’avait rendu étrangement tolérant envers les faiblesses affectives de ses agents… Il ne put s’empêcher de grimacer à cette idée.
— Oui ?
— Mission accomplie, patron, annonça Katalinga avant de l’observer en plissant les yeux.
Elle avait sans doute remarqué qu’il ne se souciait plus guère de son apparence. Il portait un vieux pantalon, sa chemise était froissée et il ne s’était pas donné la peine de s’attacher les cheveux. L’incurable désir qu’il éprouvait pour Takala l’empêchait de fermer l’œil depuis des jours.
— Très bien.
Pour la punir d’avoir laissé les chauves-souris emporter Takala, Striker avait confié à Katalinga la mission de neutraliser les hommes de main qui s’étaient chargés des basses œuvres de Raithe à Prague. Pas un instant, il n’avait douté de l’efficacité avec laquelle elle allait l’accomplir.
— Nous avons libéré tous les humains qui étaient retenus prisonniers et les nettoyeurs ont bientôt fini d’effacer les traces.
— Pas de victimes ?
— Non. Et nous sommes arrivés à temps pour libérer un groupe d’adolescentes qui devaient être expédiées dans une maison de passe.
— Les avez-vous raccompagnées chez elles ?
— Oui.
Striker ne put s’empêcher de se demander quels dangers les guettaient encore. Au moins, leur vie n’allait pas devenir un cauchemar par la faute de Raithe…
— Bon travail. Tu me feras un rapport écrit à ton retour.
— Oui, patron.
— Bonne nuit.
L’hologramme disparut.
Alors Striker eut l’impression que les murs de son bureau se rapprochaient pour l’étouffer et décida de sortir. Sa nervosité ne cessait de croître et les battements du cœur de Takala résonnaient de plus en plus fort dans sa tête.
Il se mit à marcher sans but pour tâcher de remporter la bataille qui faisait rage en lui.
Il entendit un homme et une femme se disputer avant de les repérer à la porte d’un bar. L’homme giflait la femme qui appelait à l’aide sans qu’aucun passant n’intervienne.
Striker saisit l’homme par les épaules en une fraction de seconde et le projeta contre un mur.
Dès qu’il se fut remis du choc, l’homme voulut se jeter sur Striker, mais celui-ci l’en dissuada par hypnose.
— C’est une mauvaise idée. Rentre chez toi et dors.
L’homme fit demi-tour et s’éloigna, puis la femme se confondit en remerciements.
— Merci infiniment ! Il m’aurait tuée… Il ne supportait pas l’idée que je le quitte. Vous êtes mon héros !
— J’en doute.
C’était une petite blonde d’une trentaine d’années qui sentait la bière, les frites graisseuses et le tabac. Sa joue était tuméfiée et elle avait un filet de sang au coin des lèvres.
L’odeur du sang frais fit perdre la tête à Striker. Sans réfléchir, il l’hypnotisa, puis lui prit le bras pour l’entraîner dans une impasse toute proche.
Elle était entièrement en son pouvoir. Il l’attira contre lui pour sentir la chaleur de son corps, étira ses canines et se pencha vers sa jugulaire…
Le visage de Takala s’imposa à son esprit à l’instant où il allait la mordre. Il se figea, puis fut saisi de tremblements irrépressibles. Non… Que lui arrivait-il ?
Il s’empressa de s’écarter de la femme.
— Prenez un taxi pour rentrer chez vous, lui ordonna-t-il en lui tendant un billet.
Elle leva les yeux vers lui comme si elle espérait autre chose.
— Allez-vous-en ! grommela-t-il.
Elle se dirigea vers le bout de l’impasse en serrant le billet dans sa main, puis disparut.
Striker s’adossa contre une benne à ordures en ayant l’impression d’être à sa place au milieu des déchets. Bien sûr, il s’était senti encore plus misérable le jour où il avait appris que Raithe avait tué sa sœur et ses parents…, mais il ne valait pas beaucoup mieux à cet instant. Il avait eu tort de croire que c’était de sang qu’il avait soif… Ses besoins avaient évolué.
C’était Takala qu’il lui fallait, la femme la plus courageuse qu’il ait jamais rencontrée — ce qui n’était pas peu dire, vu le nombre de femmes qu’il avait connues au cours de sa longue existence. Aucune d’elles, ni parmi les humaines ni parmi les vampires, n’avait pu résister à ses pouvoirs de suggestion… et aucune ne l’avait autant agacé.
Il ne put s’empêcher de sourire en songeant au moment où elle avait essayé de le duper en faisant semblant d’être hypnotisée. Il avait admiré son audace face au mutant serpent et aux démons rôdeurs de l’aéroport, et sa générosité lorsqu’elle lui avait offert son sang dans l’entrepôt. Takala Rainwater était une énigme d’une beauté stupéfiante : elle était redoutable en apparence et si fragile affectivement… Elle était capable de tout par amour, et allait désormais lui servir de repère pour juger les autres femmes. Son âme était aussi belle que son corps et elle avait su toucher son cœur, qu’il croyait pétrifié. Puisqu’il avait l’impression d’être revenu à la vie en quelques jours seulement, qu’éprouverait-il s’il passait une existence entière à ses côtés ?
Mais c’était impossible… Il avait tout gâché en lui faisant croire qu’elle n’avait aucune importance à ses yeux. Striker avait cru pouvoir se détourner d’elle pour la laisser mener une vie normale auprès d’un autre homme. Voilà pourquoi il ne lui avait même pas dit au revoir, ce qu’il regrettait amèrement. Allait-elle accepter de le voir ? Même s’il devait en souffrir davantage encore, il devait essayer.
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— Dis à Akando que je ne suis pas là, demanda Takala à Meikoda en grimaçant.
— Il sait que c’est faux. Il a vu ta voiture.
— Dis-lui que je suis malade, alors…
— Je ne t’ai jamais connue lâche, Takala… Tu dois mettre les choses au clair avec lui.
Sur ces mots, Meikoda l’abandonna après lui avoir jeté un long regard réprobateur.
Takala, qui aurait tant aimé voir apparaître Striker, ravala sa déception, releva la tête et rassembla son courage. Elle en était capable… Elle ouvrit la porte et plongea son regard dans celui d’Akando. Il était toujours aussi beau. Son jean moulait ses cuisses musclées, sa tresse noire et soyeuse lui descendait jusqu’aux reins et il arborait le sourire qui faisait fondre n’importe quelle femme en quelques secondes. La lumière du porche donnait la couleur du bronze à sa peau hâlée et Takala ne put empêcher une part d’elle de l’admirer.
Jugeant plus prudent de ne pas le laisser entrer, elle repoussa la moustiquaire et sortit.
— Salut ! lui lança-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
Elle s’écarta vivement lorsque Akando tendit la main vers elle.
— Tu ne veux plus que je te touche ? lui demanda-t-il en perdant son sourire.
— Non.
— Je ne peux pas rentrer non plus, j’imagine…
— Nous venons de passer deux jours à nettoyer la maison. Grand-mère serait contrariée, répondit Takala en jugeant ce mensonge inoffensif.
— Donne-moi une autre chance, Takala, la supplia-t-il. C’est tout ce que je te demande.
Elle devina dans son regard une inquiétude qu’elle avait souvent éprouvée, dans des situations semblables, lorsqu’elle avait peur qu’un homme l’abandonne. Il avait les traits tirés, les mains moites et les poings serrés… Oui : tous les signes étaient là. Compatissante malgré elle, elle esquissa un sourire poli.
— Ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont, s’il te plaît. Séparons-nous bons amis.
— « Séparons-nous bons amis »… Et c’est à moi que tu dis ça ? Nous sommes amis depuis toujours… Comment as-tu pu devenir aussi froide ?
L’ancienne Takala lui aurait sans doute décoché un coup de poing.
— Je ne suis pas froide, se contenta-t-elle de lui répondre. C’est juste que je n’ai pas besoin d’avoir un homme dans ma vie pour me sentir exister.
— Arrête avec ta psychologie de comptoir…
— Je suis sincère. Si je trouve l’amour, tant mieux ; si je ne le trouve pas, tant pis. Je n’ai pas besoin d’être rassurée par la présence d’un homme.
Elle haussa les épaules en se demandant si elle était vraiment sincère. S’il s’était agi d’un autre homme — d’un grand vampire blond, plus vieux que Mathusalem, qui s’habillait comme un modèle de chez Armani, par exemple — elle aurait peut-être tenu un autre discours. Si seulement Striker avait pu frapper à sa porte au lieu d’Akando… Non ! Que lui arrivait-il ? Striker l’avait blessée. Au moins, il s’était montré honnête envers elle, contrairement à l’imbécile qui se tenait devant elle et qui, tel un rat craintif, ne savait pas s’il devait avancer ou reculer… Voilà ce qu’étaient tous les hommes avec lesquels elle était sortie : des rats !
— Nous pourrions réapprendre à nous aimer…, insista Akando en lui prenant la main.
— Nous avons déjà vécu ça et je n’oublierai pas que tu m’as trompée. Tu ne m’aimes pas, Akando. Tu en as seulement l’impression parce que je ne veux plus de toi.
— Ce n’est pas…
— C’est vrai et tu le sais. Tu ne t’intéresses aux femmes que par orgueil… et tu es encore amoureux de Fala. Tu le seras toujours.
Ses derniers mots résonnèrent longtemps dans le silence. Elle avait enfin énoncé une vérité qu’elle refusait d’admettre parce qu’elle se croyait amoureuse de lui. Takala eut l’impression qu’on venait de retirer un poids énorme de ses épaules.
Akando serra les dents et laissa son regard se perdre dans les bois, derrière la maison de sa grand-mère. La pleine lune illuminait le ciel.
— Ne t’en fais pas, tu l’oublieras quand tu rencontreras la femme de ta vie, ajouta-t-elle. Mais ce n’est pas moi.
Des larmes se mirent à briller dans ses yeux. Il commençait enfin à accepter la vérité…
— Je l’avais espéré, murmura-t-il.
— Nous l’avons espéré tous les deux, mais nous nous trompions.
— Tu as changé, Takala. Tu es plus sage, plus mûre…
Takala savait qu’elle le devait à Striker. Grâce à lui, elle avait appris à faire la différence entre ses désirs et ses besoins.
— Merci, répondit-elle en lâchant sa main moite. Désolée, mais je dois te laisser. Les autres ne vont pas tarder à arriver.
— Ta mère revient vraiment à la réserve ?
— Oui.
— Tu voudras bien me donner de ses nouvelles ?
— Bien sûr.
Akando descendit les marches du perron et Takala le regarda disparaître dans la nuit. Si Striker ne lui avait pas ouvert les yeux, elle lui aurait sans doute couru après pour reprendre le fil d’une relation vide de sens et se mentir à elle-même. A présent, elle pouvait le regarder s’éloigner en n’éprouvant que de la compassion pour lui.
— Comme c’est émouvant…
Takala mit quelques instants à déterminer si la voix sarcastique qui avait prononcé cette phrase avait résonné à ses oreilles ou dans sa tête. Alors elle sentit une présence ténébreuse et familière derrière elle, et son cœur s’emballa.
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— Ce n’est pas juste ! s’écria Takala en s’émerveillant de son apparition. Il faudrait que tu portes une cloche autour du cou !
Il avait les cheveux détachés, sa chemise en coton était froissée et il ne portait ni cravate ni l’un des costumes impeccables dans lesquels elle l’avait connu. Son apparence était vraiment étrange, mais cela ne l’empêchait pas d’être d’une beauté à couper le souffle.
— Alors, comment ferais-je pour terrifier les femmes sans défense ?
Sa voix était étrangement chaleureuse et il semblait tout à fait détendu.
— Je ne suis pas sans défense, riposta-t-elle en lui jetant un regard provocant.
— Je le sais bien.
Takala n’arrivait pas à déchiffrer l’émotion qu’elle lisait dans son regard. Striker tira une boîte de chocolats belges de sa poche et la lui tendit.
— Est-ce que ceci pourrait te faire plaisir ?
— Tu ne m’achèteras pas avec de la nourriture.
— Excuse-moi.
Il serra les dents et parut presque blessé pendant quelques instants, puis il cligna des yeux. Alors il retrouva le masque d’impassibilité qu’elle connaissait bien et rangea la boîte dans sa poche.
Takala préférait garder ses distances malgré une folle envie de se jeter à son cou. Que faisait-il là ? Les émotions de Striker tourbillonnaient dans sa tête, mais elles étaient trop confuses pour lui fournir le moindre indice. Avant tout, elle devait s’interdire d’espérer qu’il était venu pour la prendre dans ses bras… C’était ce que l’ancienne Takala aurait fait.
— Alors, tu es enfin venu me dire au revoir, lui lança-t-elle d’une voix neutre.
— Je suis désolé d’être parti si vite… Je devais superviser le démantèlement de l’organisation de Raithe.
— Le monde est moins dangereux grâce à toi…, ironisa-t-elle.
Ne parvenant plus à soutenir son regard, elle baissa les yeux vers ses pieds.
— Oui.
Brusquement, Takala eut l’impression qu’une barrière venait de se dresser entre eux.
— Tu as changé de look, lui fit-elle remarquer en lui montrant sa chemise froissée.
— On dirait bien.
— J’aime assez… C’est moins intimidant.
Un long silence s’ensuivit.
— Je ne connais pas cet homme…, finit-il par dire avec une tristesse qui lui alla droit au cœur.
Takala mourut d’envie de le consoler, mais elle ne comprenait pas ce qu’il attendait d’elle. Elle préféra donc garder le silence.
— Qui est-ce ? insista-t-il après quelques secondes.
Etait-ce de la jalousie qu’elle devinait dans sa voix ?
— N’as-tu pas tout entendu, comme d’habitude ?
— Seulement la fin.
— C’est Akando.
Il esquissa un sourire sans chaleur.
— Avez-vous renoué ?
L’ancienne Takala lui aurait dit la vérité, mais la nouvelle, qui hésitait un peu plus à mettre son âme à nu, préféra tâter le terrain.
— Je ne sais pas.
Striker se tut et leva les yeux vers la lune.
Une veine palpitait sur sa tempe et il ne semblait pas s’apercevoir qu’il serrait et desserrait les poings.
— J’aimerais que tu arrêtes d’envahir ma tête, finit par déclarer Takala, lorsque le silence lui devint intolérable.
— Quoi ? s’écria-t-il en haussant un sourcil.
— Tu m’as entendue. Il se passe quelque chose de bizarre entre nous depuis que tu as bu mon sang. Débrouille-toi pour le faire cesser.
— Tu ressens mes émotions ?
— Oui, et c’est assez pénible…
— Je ne comprends pas comment c’est possible. Je croyais te les cacher…
— Ce n’est peut-être pas en ton pouvoir… alors mieux vaut briser ce lien.
Voilà. Elle l’avait acculé. La décision qu’il allait prendre allait lui permettre de découvrir ce qu’il éprouvait pour elle.
Il se contenta de la regarder froidement, ce qui lui devint vite insupportable. Elle avait sa réponse : il n’éprouvait rien pour elle.
— Si tu ne le fais pas, ma grand-mère s’en chargera, conclut-elle.
— C’est vraiment ce que tu veux ?
— Oui.
Takala sentit sa gorge se serrer et comprit qu’elle n’allait plus tarder à fondre en larmes.
— Pourquoi es-tu venu ? lui demanda-t-elle.
— Pour te dire au revoir, j’imagine…
— Très bien. Au revoir.
Elle s’empressa d’ouvrir la porte.
— Takala, attends ! s’écria-t-il en la retenant par le bras.
Takala se retourna et lut une terreur et un chagrin immenses sur son visage. Des larmes aussi épaisses que du sang roulaient sur ses joues. Elle n’avait jamais vu pleurer un vampire et ne les en croyait même pas capables… surtout un vampire vieux de deux mille ans qui prétendait ne plus rien ressentir.
— Je sais que je suis un vampire et que la vie que je peux t’offrir sera difficile, mais je t’aime, Takala.
Elle écarquilla les yeux.
— Je n’ai jamais aimé d’autre femme que toi. Grâce à toi, j’ai retrouvé des émotions que je ne me croyais plus capable de ressentir. Je ne peux pas vivre sans toi.
— Tu es sérieux ? lui demanda-t-elle, encore incrédule mais déjà folle de joie.
— Oui.
Elle se jeta dans ses bras. Il la serra contre son cœur en tremblant pendant quelques instants, puis l’embrassa à lui couper le souffle. Après s’être longtemps abandonnée à sa passion étourdissante, Takala interrompit leur baiser pour essuyer ses larmes du bout du doigt.
— Je vais m’occuper de te trouver une cloche, le taquina-t-elle.
— Une chaîne m’ira aussi bien…
Ils éclatèrent de rire. Sentant le lien inexplicable qui unissait leurs deux âmes, Takala le serra encore plus fort dans ses bras.
— Tu as beaucoup changé, Akando, commenta Meikoda en sortant sur le perron.
Ils s’écartèrent aussitôt l’un de l’autre et Meikoda défia Striker du regard pendant un long moment.
— Grand-mère, je te présente Striker Dark, intervint Takala, mal à l’aise.
— Je vois ! Le vampire qui possède l’esprit de ma petite-fille…
Rares étaient ceux qui pouvaient soutenir le regard de Meikoda, mais Striker semblait bien déterminé à y parvenir. Il ne cilla même pas.
C’était la rencontre de deux Titans…
Meikoda lui concéda la victoire en se tournant vers Takala.
— Tu ne comptes quand même pas le laisser passer la nuit dehors… Que sont devenues tes manières, Takala ?
Elle agita ses doigts noueux pour inviter Striker à entrer.
— Suivez-moi. Je vais lire votre avenir dans les feuilles de thé pour savoir si vous méritez l’amour de ma petite-fille.
— A vos ordres, madame.
Striker et Takala entrèrent dans la maison main dans la main sans percevoir l’amusement qui brillait dans le regard de Meikoda.
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